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PROMENADES 

PITTORESQUES 

DAHS 

CONSTANTINOPLE 

ET 

SUR LES RIVES DU BOSPHORE. 
DrX- HUITIÈME PROMENADE. 

EAUX ooucEs d'asie ( Gulok-Soujou ). 

Le premier de mai chez les Grecs. — Le village de 
Kandéli. — -Anatloli-Hissar. — Cérémonie de lacir- 
coDcisioQ chez les Musulmans. — Les deux vallées 

des eaux douces d'Asie. — La secte de Wabhabi, 

Je croyais connaître tous vos trésors, rives 
enchantées , et plein de cette persuasion , 
j'allais oublier le plus précieux de tous, si 
3. 1 
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2 DIX-HUITIÈME PROMENADE, 
par ce charme irrésistible qui ramène à tors 
aussitôt qu'on vous a quittées , vous ne m'eus- 
siez rajipelé de nouveau pour me découvrir 
vos attraits les plus mystérieux. Semblables, 
du moins en apparence , à ces coquettes 
exercées dans l'art de plaire, qui savent gra- 
duer leur défaite en tenant toujours des fa- 
veurs en réserve , de manière à laisser conti- 
nuellement des désirs à former à l'amant 
volage qui, pour n'avoir pas rencontré assez 
d'obstacles, a trouvé la satiété ailleurs. Mais 
c'est à tort que je vous compare à ces beautés 
artificieuses; aussi ma faute n'est pas plutôt 
commise, que vous la vojez suivie du repen- 
tir. La nature, simple et sans apprêt, a fait 
chez vous tous les Irais de ces charmes qui , 
pour être dépouillés des prestiges de l'-art , 
n'agissentque plus puissamment sur ceux qui, 
tout-à fait désabusés d'on monde frivole , et 
dégoûtés de ses fades plaisir, ne s'estiment 
heureux que lorsqu'ils respirent l'air pur des 
champs. 

J'ai vanté les riantes vallées oîi coulent le 
Barbysès et le Cjdaris; je vous ai promené , 
lecteur indulgent , sous les ombrages frais 
qui bordent leurs rives fleuries; et trompé 
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EAUX DOUCES D'ASIE. 3 

comme vous , il m'est arrivé de vous y rame- 
ner encore , n'espérant pas pouvoir vous offrir 
un site pius aimable ; mais les eaux douces 
d'Europe doivent chercher toujours à être 
connues avant celles d'Asie, si elles ne veu- 
lent pas qu'on les dédaigne ; et je me sais gré 
de leur avoir payé eu premier lieu un hom- 
mage que peut-être plus tard je leur aurais 
refusé. Ceci est une suite de l'ingratitude na- 
turelle chez l'homme ; le mieux fait oublier 
le bien , et l'on pousse même l'injustice jus- 
qu'à reprocher le bonheur qu'on a goûté 
quand un autre plus vif nous est offert; quoi- 
que souvent il ne doive ses avantages qu'à la 
seule nouveauté. 

Les jouissances qui vous attendent reposent 
sur des mérites mieux fondés et parmi les- 
quels celui-là ne tient que la dernière place. 
Suivez-moi donc avec confiance ; je vous pro- 
mets des eaux vives, des fleurs nouvellement 
écloses , des ombrages prodigués aux monts 
et aux vallées, des retraites délicieuses , des 
points de vue rassemblant tout ce qui peut 
entrer danS les plus gracieux paysages ; enfin 
l'abondance la plus complète jointe à la 
plus grande variété d'objets. No soyez^ point 
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4 DIX-HUITIÈME PROMEKAD^. 
cruel, c'est le printemps lui-même qui vous 
in vile. 

Nous voici tle nouveau sur ce canal que 
naguère le vent du nord soulevait, et qu'il 
n'agite aujourd'hui que doucement, repous- 
sant l'haleine chaude du vent du sud qui a 
soufflé aussi long-temps que la nature a eu 
besoin de ses stimulans pour sortir de df'sstms 
les glaces de l'hiver. Plus Jeune que jamais, 
elfe reparaît avec ce sourire aimable que le 
mois de mai (ait éclore, et qui se manifeste 
dans tous les êtres susceptibles d'éprouver 
les influences du soleil printaniir. A peine 
quelques jouts se sont écoulés depuis la der- 
nière visite que je lui ai rendue , et son as- 
pect a changé au point de la rendre mécon- 
naissable j rues yeux. Quelle sève vigoureuse 
elinépuisable ! Quelles ressources infîniessont 
renfermées ici dans ses trésors dont ailleufs 
elle est sensiblement plus économe! Où pour- 
rait-on espérer trouver une végétation plus 
active et nourrie par une terre plus libérale ?.- 
Chaque aurore fait germer et éclore do 
Meurs nouvelles qui s'empressent de jouir dt- 
la lumière , et que d'autres pius fraîches rem- 
placent l'aurore du lendemain^ sans que K- 
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KADX DOUCES D'ASIE. 5 

gazon se lasse d'en produire. Le vert des 
prairies est entièrement effacé par ces tapis, 
qui là sont jaunes, ici blancs, sans alté- 
vation produite par d'autres couleurs, or- 
Irant la réunion de tons les membres de la 
même famille , et les effets de la sj-mpathie , 
sans lesquels le bonheur ne peut exister. 
Ailleurs, au contraire , ils présentent le mé- 
lange de toutes les nuances , de toules les es- 
pèces, d'une foule de variétés, traçant enfin 
l'image fidèle de ces sociétés composées 
d'êtres étrangers les uns pour les autres; que 
les coups de vent de la fortune ont dispersés 
loin des lieux où ils ont reçu le jour; qui, 
quoique rapprochés , vivent sans liaisons 
entre eux , et pleins du sentiment d'eux- 
mêmes, consacrent tous leurs moyens à s'é- 
lever au-dessus de ce qui les entoure, ainsi 
qu'à résister aux efforts qui menacent de les 
écraser : effets funestes et inévitables de l'é- 
goïsme . aussi pernicieux aux sociétés que 
l'ivraie l'est anx moissons dont il éfouffe les 
germes. 

Pendant que mes rameurs luttent contre 
la force des courans pour remonter ce beau 
fleuve, je vois à tous les insOns passer pré.-; 
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6 DIX-HUITIÈME PROMENADE, 
de moi des navires qui le descendent, ap- 
portant à Constanlinople une légère portion 
du riche tribut que les contrées voisines de 
l'Euxin lui paient. Ces niasses flottantes que 
la vague menace d'abord , mais qui leur cède 
ensuite, réduisent en quelque sorte au néant 
ces frêles embarcations qui filent près d'elles, 
et que l'œil ne distingue plus dès l'instant 
où il s'est reposé sur leurs rivales dangereuses. 
Jouets des flots, qui se plaisent à les en- 
lever, souvent une confiance trop aveugle 
chez ceux qui guident ces nacelles est la 
cause de leur perte. Que de ravages ce même 
vent du nord qui emprunte pour l'été l'ha- 
leine du zéphyr, n'occasionnera~l-il pas au 
retour de l'équinoxe ! Alors les élémens , 
pendant plusieurs jours , sembleront con- 
jfondus ; l'onde, soulevée contre ces rives qu'à 
présent elle vient baiser, laissera croire qu'elle 
veut rompre ses digues; et, furieuse , écu- 
mante , se réduira en une poussière blan- 
châtre dont elle enveloppera les flancs de ces 
monls , qu'on ne reconnaît plus qu'avec 
peine à travers celte vapeur. Malheur aux 
témétaires qui, se fiant sur leur inlrépîdité, 
oseront se livrer à cette mer en courroux ! 
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EAUX DOUCES D'ASIE. 7 

Car , si elle ne les engloutit pas , elle les re- 
poussera de son sein , et , sans pitié , ira les 
briser contre ses rives, aussi funeste alors, 
que dans le calme elle se montre hospi- 
talière. 

Tous les objets qui m'entourent semblent 
me dire de les admirer, et portent en effet à 
un degré si émioent l'empreinte du beau, 
qu'ils se gravent pour toujours dans ma 
mémoire. Je" vois à droite et à gauche 
deux lignes d'habitations , dont les plus 
plus avancées paraissent sorties du sein des 
eaux ; et, dans le nombre, l'œil choisit pour 
s'y fixer aussi long-temps qu'il le peut, ces 
maisons de plaisance où la famille impériale 
transporteraincessamment son séjour. Comme 
elles sont fraîches ! Quel air de jeunesse ! 
Comme ces fresques, répandues avec sobriété, 
tiient avantage de ce fond d'un blanc éblouis- 
sant sur lequel elles sont dessinées! Quelle 
bordure riche et élégante, pour deux rives 
que la nature, de son côté, s'est plu àparer! 
Ce qui ne lui appartient pas est en si pai^ 
laite harmonie avec elle , qu'on pourrait 
croire que ces additions rentrent dans son 
plan. Ailleurs on trace à grands frais des 
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8 DIX-HUITIÈME PROMENADE, 
parcs où quelquefois tout est artificiel, jus- 
qu'au site lui-même; ici tant de peines seraient 
superflues : ces palnis qu'on croirait habités 
par des néréides , trouvent sur les flancs de 
ces collines, contre lesquels ils sont adossés, 
des bosquets tout plantés, où l'if et le pin s'é- 
lèvent du milieu des arbousiers, de la coro- 
nille , des chênes verts et des lauriers ; une 
eau vive iîltre partout , et arrose la verdure 
qui les tapisse; le pécher , le cerisier, l'abiî- 
cotier , y disputent la place aux arbres de 
pur agrément ; et, retirés dans le fomi de ces 
petites vallées, à l'abri de tous les vents, 
étalent avec sécurité leurs fleurs, auxquelles 
les fruits les plus savoureux succéderont bien- 
tôt. Un vert tendre se montre à côté des 
premiers attraits que le printemps leur a 
accordés , et annonce la seconde métamor- 
phose qu'ils doivent subir en attendant celle 
que Pomone leur ménage. Comme ces arbres 
ainsi parés se marient bien avec ces habita- 
tions entre lesquelles on les voit semés , et 
offrir un arrangement qui plaît d'autant plus 
qu'il n'a point été calculé î Quel autre effet 
tout différent du premier , produisent ces 
forêts de cyprès qui de la cime des monts 
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EAUX DOUCES D'ASIE. g 

descerdent sur ces revers et réunissent le 
séjours des vivans à celui des morts ! Chaque 
cap queje double, me découvre un golfe quilui 
est opposé, dans lequeldébouche une vallée qui 
recèle quelques beaulés particulières, où l'on 
peut s'enfoncer, certain d'y trouver des eaux 
et des ombrages. En voyant la nature expri- 
mer avec tant de vérité le bonheur, étonné, 
on se demande comment il se fait qu'on aille 
presque toujours le chercher si loin d'elle?... 
Mais réflexions, hélas! plus souvent attristantes 
qu'instructives et profitables ! puisque le tor- 
rent de la vie , beaucoup plus difficile à maî- 
triser que ce courant rapide, entraîne la 
barque légère sur laquelle les événemens nous 
ont obligé de monter. En vain vous consi- 
dérez d'un œil d'envie les rives fleuries qui 
le bordent; vous les voyez fuir , et avec des 
regrets d'autant plus vils que vous distinguez 
les ports tranquilles qu'elles recèlent. 

Je passe devant Arnaout-Keuïu: l'air de fête 
que je remarque dans les habitations et sur ces 
visages grecs, plus enjoués encore que de 
coutume , m'invite à mettre pied à terre et 
à aller réclamer une part de cette gaieté, si 
je puis y avoir des droits. Les guirlandes de 
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10 DIX-HUITIÈME PROMENADE. 

fleurs qui serpentent dans toutes ces cheve- 
lures ondées ; ces bouquets , ces couronnes 
qui décorent l'entrée des maisons ; ces bandes 
de jeunes filles qui reviennent de la montagne 
les bras chargés de verdure nouvelle, me 
rappellent que ce jour est le premier de mai 
des Grecs. 

Dès l'aube matinale ces grâces timides se 
seront rassemblées de manière à prévenir 
l'aurore dans les champs et à pouvoir cueil- 
lir la tubéreuse , le narcisse encore humec- 
tés de rosée. Pendant qu'elles se déleclaient 
à fouler le vert tendre des prés , ou bien à 
boire le lait à la bergerie, assises en cou- 
ronnes sur le gazon , des mains amies appen- 
daient à leurs maisons , ces fieurs qui ont 
chacune une pensée différente à exprimer ; 
maifiwqui se rapportent toutes au même sen- 
timent. La jeune fille sourit en vo^rant ce 
nouveau gage de tendresse , et à son tour 
paie avec les dons de Flore ceux que cette 
déesse a prêtés à l'amour. 

Une musique champêtre appelle à la danse 
cette troupe enjouée , que je veux suivre , 
car sûrement elle me conduira sous les om- 
brages ; et selon moi on peut être heureux 
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du bonheur des autres. Quelles émotions , 
aussi suaves que rémanation des fleurs, j'é- 
prouve dans ce moment ! Quelles douces 
illusions me procure cette scène qui se jouait 
de la même manière , et par des acteurs que 
ceux-ci rappellent , dans ces tems où l'on éle- 
vait des autels au printemps et à sa jeune 
fœur, divinités qui avec l'amour ont dû ob- 
tenir le plus anciennement un culte , et se 
seront fait reconnaître dans le même jour ! 
Alors le premier de mai recevait un hommage 
semblable , et était accueilli avec les mêmes 
transports. La déesse qui préside à la saison 
des fleurs est en effet tellement attrayante , 
que dans tous les siècles et chez tous les 
peuples , elle est assurée d'avoir des autels 
où l'encens fumera k côté de la rose sortie 
la première du bouton. Ici elle est fêtée 
avec une distinction due au caractère grec, 
et qu'elle ne trouve pas ailleurs , parce que 
l'enthousiasme est le partage seulement de 
quelques nations; aussi ne m'étonné-Je plus 
qu'elle soit si libérale envers des lieux où efle 
est reçue avec tant d'allégresse. 

Nation heureuse qui ne connaît pas son 
infortune, tellement pesante cependant , 
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12 DIX-HUITIÈME PROMENADE, 
qu'une autre en serait accablée ! Les chaînes 
qu'elle porte lui semblent aussi légères que 
ces guirlandes dont elle est parée ; et quel- 
ques gênantes que soient les entraves qu'on 
lui mette, jamais on ne parviendra à la con- 
traindre au poîntde l'empêcher de danser. 

Avantde quitter ces lieux , je tresserai 
aussi une couronne dans laquelle j'entrela- 
ccraile souci avec' la plus modeste et la plus 
suave des fleurs; je la suspendrai aux bran- 
ches retombantes de ce saule pleureur ; mais 
cet hommage ne s'adressera point à Flore ; 
ce ne -sera non plus pour aucune des nym- 
phes qui habitent ces bocages : je la consa- 
crerai toute entière au souvenir, et ce jour 
ne sera pour moi que l'anniversaire de celui 
du bonheur. 

J'ai sous les jeux l'Europe et l'Asie qui 
me ravissent tour à tour, et après avoir con- 
templé l'une quelques temps , je reviens à l'au- 
tre avec un intérêt nouveau qui va toujours 
croissant. Mes regards en comparanl ces deux 
rives , afin de juger leur différend , trouvent 
«ur l'une et l'autre une culture , qui sûre- 
ment pourrait être plus soignée ; quelques 
champs ensemencés , des plants de vignes. 
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des jardins productifs et d'agrément, desac- 
cidens également lieureux , et une configu- 
ration partaîlement semblable. Cependant , 
soit que Timagination influe sur mon juge- 
ment dans cette circonstance, ou que celui- 
ci soit vraiment dëpouillé de préventions _, la 
nature sur la côte d'Asie s'annonce, selon moi, 
comme plus intcressanle : ce qui lient sûre- 
ment à cette teinte de mélancolie que lui 
donnent ces pins , ces ifs , ces cyprès que 
fceil y rencontre plus fréquemment que sur 
la côte d'Europe. Le laurier , l'arbousier , les 
plantes méridionales, par leur verdure foncée, 
achèvent d'en faire une beauté plus toucliaute, 
qui ramène plus souvent à elle , et finit par 
vous fixer tout-à-fait, lorsqu'on descend aux 
détails. La côte d'Europe est plus escarpée , 
mais la chaîne continue qui la borde, ne se 
dessine pas aussi-bien sur l'azur des cieux, 
que ces pics détachés et ces dépressions que 
je remarque sur celle qui lui est opposée. 
Les habitations y sont plus multipliées , mais 
par cela même l'ouvrage de la nature y a 
souffert davantage ; d'ailleurs les vallées s'y 
montrent plus dégradées par la main cle 
1 homme, qui a mieux réussi à ajouter aux. 
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U DIX-HUITIÈME PROMENADE, 
beautés des autres. J'espère donc n'èire pas 
accusé d'injustice en décidant en faveur de 
la rive d'Asie ; et cette prairie délicieuse que 
je découvre déjà , sera la preuve de l'équité de 
cette sentence. 

J'ai mis pied à terre au village de Kandéli^ 
situé en face de celui de Bebek , qui s'étend 
sur la cûte d'Europe, le long de l'ancien port 
de Mercure, qu'Arnaout-Keuiii acliève de 
garnir. Kandéli, habité par des Turcs et des 
Arméniens , occupe à peu près la place de 
Nicopolis , et atteint le sommet des hauteurs 
qu'il a domptées pour s'établir, de manière 
qu'il semble cramponné sur leurs escarpe- 
niens. Je vois le rivage partout bordé de 
cafés , au milieu desquels des jets d'eau 
jaillissent ; dont l'entrée est ombragée de 
saules pleureurs qui n'ont point encore dé- 
veloppé entièrement leur feuillage naissant , 
mais qui voudraient cependant prévenir ces 
bourgeons de vignes non moins empressés d'é- 
clore, afin de donner aussi l'ombrage désiré. 
— Si je gravis cette montagne , j'aurai de son 
sommet une vue illimitée , et je pourrai res- 
pirer à plaisir cet air tellement vanté pour 
sa salubrité , qu'on dit qu'il rend à la vie 
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ceux qui ont vainemenl épuisé tous les se- 
cours de la médecine j mais je préfère me 
rendre par ce sentier sinueux qui contourne 
le pied des monts , dans la prairie où Flore 
m'atlcnd , où l'impatience m'appelle : cédant 
au désir de reppître mes yeux des aimables 
objets que je n'ai iait qu'entrevoir. 

En suivant celle route ma tête est mena- 
cée par les rochers qui s'avancent sur elle, 
couronnés d'arbustes , de plantes rampan- 
tes qui pendent en longues lianes ou en tapis 
tissus avec des fleurs. — Serait-ce pour mieux 
les déguiser qu'on a planté cette ligne de cy- 
près, dont le feuillage sombre tranche d'une 
manière si prononcée avec le vert tendre de 
ces viornes , de ces épines blanches , et de ces 
églantiers qui peuvent étaler en tonte assu- 
rance leur parure bigarrée , certains qu'on 
n'ira pas les dépouiller ? — Je chemine encore 
au milieu des habitations , et je goûte par 
avance le plaisir dont je vais jouir , lorsque 
ma vue cessant d'être captivée, pourra em- 
brasser le bel horizon qui lui est promis. Mon 
bonheur est bien innocent ! il ne doit porier 
ombrage à personne , puisque chacun est 
dans la possibilité de se le procurer; sur- 
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tout comptons comme son premier mérite , 
de ne faire tort pas miîme au dernier des êtres 
créés. 

Déjà mon pied foule le vert tendre delà 
prairie j déjà mes regards affranchis errent 
sur une foule d'objets qui les attirent àl'envi. 
Chaque pas que je fais dans ce sentier qui 
suit encore le pied des monts , agrandit leur 
domaine , et ajoute au ravissement dont mon 
ame sénivre à longs traits. — Me voici parvenu 
au point le plus favorable à ce paysage, dont 
le mérite consiste moins dans l'étendue, que 
dans l'arrangement des détails, qfii tous sont 
à ma portée. Le dernier pian est rempli par 
ce promontoire dessiné en demi-cercle, et 
dont le revers est occupé par le château 
d'Europe qui atteint le point culminant , là 
même où Darius fit dresser son trône pour 
voir défiler l'armée innon)brable que son am- 
bition traînait sur une terre étrangère. Un 
bois de cyprès entremêlés d'arbres de Judée, 
ombrageant des sépultures, s'étend du pied de 
ces vieilles murailles jusqu'à l'endroit où les 
habitations commencent à border de nouveau 
la côte , remplissant merveilleusement , se- 
lon les préceptes du sage, la lacune qui sépare 
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CCS frêles flemeurcs , élevées pour une vie 
passagère. Les eaux du canal coulent ma- 
jestueusement entre les deux rives. Outre le 
mouvement quelles donnent au tableau , 
elles détachent encore de son fond l'avaiit- 
scène. Dans celle-ci rien n'est épargné pour 
en faiie une mignature accomplie. Elle se 
compose de celle prairie , rendez-vous de 
deux rivières qui arrosent les vallées que j ai 
derrière moi , où l'on trouve la solitude et la 
fraîcheur sous depais ombrages. Tout au- 
tour de ce tapis, dont les fleurs t'ont dispa- 
raître la verdure , sont disposés des monls 
d'une élévation graduée , ombragés jusqu'à 
leur cime , liés les uns aux autres et seule- 
ment interrompus au débouché des vallons. 
A droite et immédialement sur le rivage , on 
voit le château d'Asie , d'un aspect non moins 
pittoresque que celui avec lequel il s'entend 
pour fermer le passage , ■associé comme il 
l'est d'ailleurs à ce petit fleuve qui baigne iê 
pied de ses murs. Derrière ces objets , et 
pour leur sertir de fond , se dessine ie ver- 
sant septentrional de la vallée principale , sur 
lequel les habitations paraissent pèle-mèle 
avec les amandiers et les pêchers en fleurs ^ 
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à gauche Kandéli , qui suit le contour du 
cap ; et sur le milieu , un kiosk impérial , 
une fontaine en marbre d'une élégance re- 
cherchée ; des saules pleureurs plantés tout 
autour ; un pont jeté sur le torrent, bordé 
de peupliers, de platanes, d'ormes et de til- 
leuls ; enfin le minaret, qui sort du milieu 
des massifs , d'accord eux - mêmes avec le 
caractère imposant du sujet. 

Comment parvenir à se rassasier d'un spec- 
tacle aussi ravissant? et qui n'y reconnaîtrait 
pas le motif dedeuxcharmans dessins auxquels 
on pourrait ajouter encore d'autres accidens , 
tels par exemple que ces bâtimens qui à l'ins- 
tant même passent avec toutes leurs voiles 
déployées,? 

Je veux porter mes pas vers Anadolî-His- 
sar; je veux gravir ces bauteurs situées à 
l'entrée de la vallée, dans laquelle je descen- 
drai ensuite pour parcourir k's rives enchan- 
tées du petit fleuve qui l'arrose. —Je traverse 
celui-ci à son embouchure-, et je me trouve 
sousles créneaux de la forteresse ; mais à peine 
ai-je mis le pied dans le village, qu'un spec- 
tacle nouveau pour moi vient frapper mes 
yeux. Ce sont des eiifaus musulmans parés 
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selon le goût de la nation , et qu'on promène 
en pompe sur des chevaux, ou qui jouent 
avec de jeunes béliers dont les cornes sont 
dorées et la toison parsemée de rubans. 

Cependant je crois avoir deviné : ces en- 
lans et leurs compagnons d'annisemens sont 
les uns et les autres des victimes pour les- 
quelles s'aiguise le couteau des sacrifices. ■ 
Les derniers y succomberont ; maii les antres 
subiront seulement l'épreuve commandée par 
l'islamisme, c'est-à-dire , seront marqués au 
cachet du prophète. 

On attend , chez les Musulmans , pour 
l'opération de la circoncision, que le physique 
ait acquis les forces nécessaires qu'elle ré- 
clame. Ce n'est donc guères que lorsque les 
enfans ont surmonté les premières époques 
critiques , c"e)>t-à-dire à six ou sept ans , qu'on 
ia leur faitsubir. Pour cela on appelle des opé- 
rateurs qu'un grand exercice rend d'ordinaire 
très - habiles; et , tandis qu'ils exécutent ce 
qui est du ressort de leur art , les ministres du 
culte adressent des prières au ciel pour le 
nouvel adepte reçu sous les étendards du 
Prophète. Les repas, les fêtes, les visites 
dorment à ce grand jour et aux suivans, pen- 
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dant une hiiltciiiie, tout l'appareil et l'impor- 
tance que la religion y attache. Les distractions 
surtout sont prodiguées au circoncis de ma- 
nière à tromper les souvenirs qui pourraient 
lui rester de la souffrance qu'on lui a l'ait 
endurer. 

Les Osmanli ne connaissent que les l'êtes 
de famille ; mais ils ne s'écartent point du 
motif de l'institution ; et, n'étant point blasés 
sur cet article comme les nations qui en font 
abus , elles sont célébrées chez eux avec une 
solennité simple et noble qui ne manque 
jamais son effet. Est-il, par exemple, une 
époque mieux choisie que l'agrégation d'un 
nouveau défenseur de la foi , époque qui ré- 
pond si bien à cette autre où les Athéniens et 
tes Romains inscrivaient le fils d'un citoyen 
sur le livre de la tribu, à la suite des enfans 
de ta patrie? Certainement c'est le cas ou 
jamais de faire paraître de la pompe; aussi 
les Musulmane savent la réserver pour cette 
circonstance et quelques autres où la reli- 
gion , comme la véritable cause commune , 
est toujours la première intéressée. 

L'avarice, qui ne peut rien toucher sans 
le dégrader, a su trouver moyen de iaire de 
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la circoncision un, de ses canaux les pkis pro- 
ductifs, au mojfen duquel elle pompt; deloiy 
de manière même àsatistaire moment;inémeiil 
sa soif. Chez les particuliers, il est d'usage en 
pareil cas de faire des cadeaux plus propres 
à entretenir Vamitio qu'à éveiller la cupidité; 
mais à la cour, ii faut se dépouiller pour rem- 
plir les coffres du Sultan. Lorsque celui-ci a 
un fils en âge d'être circoncis , il en donne avis 
jusque dans les provinces les plus reculées , 
avec invitation en forme d'ordre aux officiers 
supérieurs, de venir assister à la cérémonie, 
ou de se racheter par des présens proportion- 
nés au rang qu'ils occupent. Les puissances 
étrangères mêmes sont mises à contribution, 
par suite d'une vieille habitude contractée 
dans les beaux jours des Osraanli, c'est-à- 
dire, lorsqu'ils tenaient une première place 
dans la balance politique. Ceci aclicve de 
prouver que les Sultans font de leur propre 
sang un objet de conjmercc, puisque nous les 
voyons spéculer au mo^en de leurs enfans 
mâles , et qu'ailleurs nous avons raconté 
comment ils vendent leurs filles ou leurs 
sœurs. Doit-on s'étonner, après ud exemple 
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aussi pernicioux , qu il se trouve des sujets 
qui mettent l'Erapire^ux enclières? 

La circoncision n'est pas de droit divin , 
mais seulement de pratique imitative , sans 
être pour cela moins impérieuse ; car le té- 
moignage d'un Musulman non circoncis n'est 
point reçu en justice : d'ailleurs il serait 
exposé à demeurer prive de sépulture s'il 
venait à être frappé d'une mort imprévue , 
telle par exemple qu'elle pourait lui arriver 
sur un champ de bataille; car alors, en le sup- 
posant encore dépouillé de son turban , il ne 
lui resterait rien qui déposât en faveur de sa 
croyance. 

Je me retire de cette scène trop bruyante, 
qui lasse bientôt lorsqu'on n'y joue que le 
rôle de simple spectateur. Le chant du ros- 
signol et de la fauvette m'appelle sur ce mont 
qui domine tout ce qui l'entoure , et offre des 
lilas, des chèvrefeuilles en fleurs à ceux qui 
atteignent à sa cime. • 

Mon chemin est semé de fenouil marin, 
de camomille , de tithjmales , de soucis, et 
me voilà perdu dans les lauriers , les touffes 
d'yeuses et d'arbousiers. Les figuiers, les 
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amandiers croissent à plaisir dans celte terre 
rougeâlre qui, surtout, donne à la vigne cet 
air vigoureux qu'elle a plus particulièrement 
ici, pouvant soutirer autant qu'elle le veut 
ces sucs qui pétillerogt un jour' dans la coupe, 
et s'exlirtleront en parfums chers à Bacchus. 
— Je ne sais comment me dégager de ce 
fourré tellement épais qu'il semble vouloir 
me fermer la voie du retour , et, pour me 
consoler de ma captivité , m'enivre de ses 
émanations balsamiques. — Mais voici une 
échappée qui s'oflre à me soustraire aux pièges 
d'un labyrinthe dans lequel il est d'autant 
plus facile de s'égarer, que l'on y trouve un 
plaisir secret, — Je suis parvenu an sommet 
de la chaîne. Sa région supérieure est cou- 
ronnée par des touffes de lilas et d'arbres de 
Judée qui séduisent à la fois l'odorat et les 
yeux. Ceux-ci peuvent se promener sur l'une 
et l'autre rive ; errer de la montagne du 
Géant jusqu'au champ des morts de Péra;sc 
reposer sur toutes les hauteurs environnantes, 
et saisir la configuration de ce bassin tor- 
tueux. Si je les ramène ensuite plus près de 
moi , avec quelle volupté ils plongent dans 
les profondeurs de cette vallée que des saules, 
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des tilleuls et îles peupliers embrageiil ! 
Comme celte prairie entremêlée de jardins 
reparait avec avantage , enfermée par les 
monts, et terminée parla mer, qui ne laisse 
aucun intervalle entre ^e et le gazon ! Quel 
eifel ravissant produisent ces revers , ici ta- 
pissés d'un taillis épais, ailleurs qui se con- 
tentent d'offrir quelques arbres détachés, que 
les vents ont tourmenté de manière à leur 
donner nu aspect encore plus pittoresque! 
Quel cliarrae on éprouverait à attendre ici 
le soleil au moment de son coucher , ou bien 
à y prévenir le réveil de l'aurore! Pourquoi 
même n'oserait-on pas désirer d'y posséder 
une cahane , lût - elle plus modeste que 
celle que je distingue à quelques ])as de moi 
sources figuiers?.. Ces ombrages, ce ciel 
azuré , Cette natin-e riante , quelque cliose 
encore <[ui ajoute tant à ces mérites inap- 
préciables, il me semble qu'à ces conditions 
on pourrait n'adresser aux dieuxses prièresque 
pour leur rendre grâces , sans les importuner 
en les entretenant de nouveaux désirs. Le 
ton timide que je prends en consultant mes 
lecteurs sur le bonheur réel, pourra du inuins 
nie faiiv [tardtmncr mes opinions à cet ég.ird. 
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si elles doivent être rangées au nombre des 
chimères, 

Suivons cette route ; elle me conduira au 
confluent de ces deux vallées ; k l'endroit où 
s'élèvent ces kio,sk,près de cet autre pont 
jetésur le torrent. — Je chemine sous les ber- 
ceaux d'arbres de Judée , de jujubiers et de 
chcvreiéuines ; je foule la marguerite , la 
violette , le miiguel ; je francliis un ravin 
dont les revers présentent çà et là quelques 
pins solitaires , seuls habitans de ces lieux 
délaisses , et j'arrive au milieu du pont, en- 
seveli il moitié sous les platanes , les frênes 
et les peupliers blancs. Tout ce qui m'en- 
loure alfecte un air de mystère qui tient à 
ces ombîMf^rs, à ce silence, à cet éloigne- 
ment du monde dont on se croit séparé. Si je 
remontais ce petit fleuve, j'arriverais à d'autres 
solitudes plus absolues encore , et qui in- 
vitent plus eflicacement à ce repos délicieux 
dont la méditation est la compagne. En pour- 
suivant toujours mes recherches, je rencon- 
trerais un kiosk impérial; et^ parvenu sur le 
plateau qui sépr.re le versant du Bosphore 
de celui de lli^uxin , je trouverais quel- 
ques fermes isolées auxquelles les Turcs 
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donnent le nom de tchiflik. L'autre vallée 
m'offrirait aussi des jardins, des habitations 
clair-semées , et me conduirait, par une 
route à peu près aussi longue, sur la crête 
de la chaine. 

A quelques pas de moi est un moulin , 
et dans le voisinage de celui-ci un tombeau 
devant lequel les dévots ne passent pas sans 
s'agenouiller. Sur le côté opposé je remarque 
une plate-forme impériale pour la prière , 
ainsi qu'une fontaine placée avec intention à 
sa portée. Mais je laisse tout cela pour aller 
me reposer dans l'un de ces Mosk auxquels 
les ombrages servent de comble ; les rayons 
du. soleil ne pourront m'y atteindre ; et tout 
en suivant d'un air pensif l'onde fugitive , je 
prêterai l'oreille au chant amoureux de ces 
alouettes, dont la gaieté est un conseil donné 
à ceux qui écoutent trop la- mélancolie. 

M'y voilà rendu. J'ai pris place aux côtés de 
Musulmans silencieux, qui en fumant leur pipe 
et en humant leur café m'observent avec plus 
d'indifférence que de curiosité, etne daignent 
pas même s'entretenir un instant de moi. 
Partout ailleurs on m'eût déjà adressé plu- 
sieurs questions, et l'on saurait à présentie 
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nom de ma patrie , celui de ma famille , peul- 
être même le sujet qui m'a amené dans ces 
lieux ; mais ceux qui aiment à raconter leurs 
aventures , ou bien à apprendre celles des au- 
tres , sont très-mal parmi les Osmanli , qui 
ne veulent rien savoir , et n'ont que très-peu 
de chose à accorder à la curiosité. Leur ma- 
nière est si imiforme , Iks anecdotes ont si 
peu d'occasions d'édore et de se répandre 
parmi eux , que l'hisloire d'un jour est celle 
de toute leur vie. La tête d'un paclia rebelle 
apportée au pied du lr<ine , ou tombée entre 
les deux portes du Sérail, voilà les sujets qui 
se traitent sur leur théâtre, et fournissent ma- 
tière à leurs conversations dramatiques. Le 
nord donne à fentretien sur la politique ses 
alimens les plus abondan» ; à quoi on peut 
ajouter quelques mots dits â propos de no- 
tre nation , qiîî tient le premier rang dans 
les affections des Ottomans, ou pour mieux 
dire, absorbe en entier la petite portion de 
bienveillance dont ils se sentent capables h 
l'égard des infidèles. 

Du lieu où je suis retranché, je découvre 
le sentier qui doit me reconduire à ma na- 
celle j lorsque le déclin du jour m'obligera à 
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penser à la relraile, D'im côté il est bordé par 
ces hauteurs abandonnées auxsép ultures, et 
qui ])our cela n'en sont pas moins attachan- 
tes ; de l'autre il est baif^né par le torrent qui 
trouve à s'abriter sous desaunes et des saules- 
pleureurs , ofïrant libéralement ses eaux à ces 
jardins où les légumes prospèrent à l'ombre 
des arbres fruitiers. — Mais qu'en tends-je?.... 
C'est bien le bruit du canon qui retentit à 
mon oreille ?. . Oui , il se propage , et, parti 
de la pointe du Sérail , il a donné le signal 
aux autres batteries qui le répètent sur toute 
réten;Jue du Bosptiore. — Le mot Pf'ahhahi, 
que ces Musulmans viennent de proférer, me 
rappelle que cette secte hétérodoxe qui ras- 
semble les sceptiques de l'islamisme , a reçu 
un échec sensible dans les sables de l'Arabie, 
d'où elle s'était répandue sur les contrées 
habitées ; et que la ville Samte enlevée par 
elle aux Otlomans , vient enfin de lui être ar- 
rachée ; présages irrécusables de la faveur ac- 
cordée par le ciel <i l'heureux Mahmoud ! 

Un semblable motif est assez plausible , 
comme on le voit , pour légitimer cette ailé- 
grosse , qui d'ailleurs rassure la foi chez les 
l)ons Crovans. Plusieurs tètes des chefs de cette 
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secte redoutable ont orné déjà le triomphe 
de celle-ci ; mais ses plus beaux trophées sans 
doute sont les clefs de la Mecque , dont 
la remise a eu lieu il y a peu de jours, avec 
une solennité qui mérite d'être rapportée. 

Ali-Pacha , gouverneur de l'Egypte , qui 
a fait rentrer les deux villes Saintes sous la 
domination des Osmanli, ayant expédié son 
fils pour porter à sa Hautesse les gages pré- 
cieux d'aussi briilans succès , lEnvoyé a été 
accueilli dans la capitale avec tous les égards 
et l'éclat que sa mission était en droit de lui 
attirer. 

LeRéaya-beyetleMeklouptchi, (secrétaire 
des commandemens du grand vesir,) après 
avoir reçu de ses mains à Daoud-Pacha, le 
dépôt précieux , se sont portés au bourg 
d'Eyub , où le grand vesir est arrivé lui-même 
de bon matin j dcbompagné de tous les minis- 
tres, et du grand mouphty à la tête des princi- 
paux uléma. Un concours immense fut bien- 
tôt sur les pas de ce cortège imposant ; car 
les Osmanli savent retrouver leur curiosité 
ou plutôt l'intérêt patriotique , lorsqu'il s'agit 
de leur propre cause. 

La cérémonie commença par des aclions 
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de grâces adressées au Tout-Puissant, pour 
6a protection signalée en faveur des -véritables 
enfens de Mahomet ; tes clefs furent déposées 
dans le Mihlirab ( niche qui sert d'autel ) , 
comme un hommage dû à la divinité et 
une restitution qui lui revenait de droit ; 
ensuite de quoi , ces objets de la vénération 
ont été portés en grande pompe au Sétail. 
De même que dans les anciennes marches 
triomphales , on voyait ici un prisonnier fait 
sur le parti ennemi , venir la chaîne au cou à 
à la suite des trophées de la victoire. Deux 
tchiaousch tenaient par chacune des extré- 
mités, cette chaîne , de manière que 1 infor- 
tuné semblait un animal dont on craint 
ia férocité , ce qui devait encore imprimer 
chez les assistans plus d'horreur et d'exé- 
cration pçur la crpyance que sa secte professe. 
Jjecortége arrivé au Sérail *.ïes clefs ont été 
présentées au Sultan , qui les attendait assis 
sur son trône. 11 les a reçues pour les remettre- 
au Kislar - Agassi , en sa qualité de nazir 
( inspecteur) des villes Saintes, et celui-ci les a 
déposées aussitôt dans le trésor. La décolation 
du Wahhabi a terminé la cérémonie, et son 
corps, gisant dans la boue , rappelle depuis 
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trois jours à la capitale la victoire que le 
canon célèbre encore. 



Articles complémentaires. 

Le goli'e des eaux douces d'Asie portait 
chez les anciens le nom do Napli , qui pa- 
raît être dérivé de Nicopolis , ville située , 
selon Pline, où Ion voit aujourd'hui Ran- 
déli. Le ruisseau qui arrose la première val- 
lée tirait son nom du golfe ; l'autre s'appe- 
lait Arête , et tous deux sont connus aujour- 
d'hui sous la dénomination commune de 
Guiok-Souyou (Eau- Verte.) , 



La secte des AiVahhabi doit son origine 
à Muhammed - lîini - Rabdil - Wahhab - Ibni- 
Suleïman , de la tribu des Medjidi , faisant 
partie de celle de Taniim. Ce sectaire, qui 
n'était que l'héritier du projet de réforme 
conçu par ses pères, erra long-temps dans 
l'Asie , prêchant sans succès sa nouvelle doc- 
trine , et finit par revenir dans f Arabie , où 
Ibni-Suoud , prince de Déréich , s'offrit à 
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l'appuyer ; en sorte que Muliarrimed c 

le rôle d'apôtre , et Siioud prit celui de coa- 

quérant ou de chef temporel. 

Selon cette doctrine , le Koran est pris tex- 
tuellement sans commentaires ni interpréta- 
tions ; le traditionnel est également rejeté, 
ainsi que la suprématie d'un mortel quelcon- 
que sur les autres, ce qui force le Lieute- 
nant de Dieu k rentrer dans les rarij-s de la 
faible humanité , et prononce la condamna- 
tion des Musulmans pour la supériorité de 
nature qu'ils lui accordent. Enfin , ennemis de 
toutes distinctions, les Walihabi eiracent jus- 
qu'aux traces des sépultures et des monumens 
consacrés par l'orgueil à l'inégalité, n'exceptant 
de cette sentence de réprobation que le seul 
Kaaba ou maison d'Abraham , en laveur 
duquel la politique a intercédé ; car pour 
parvenir à faire sanctionner la condamnation 
de ce monument révéré , il eût fallu vaincre 
un préjugé trop ancien , et par conséquent 
trop difficile à renverser. 

Quant au rite et à la discipline , ils ne 
veulent point qu'on adore la divinité dans un 
lieu circonscrit j parce que , disent- ils, Dieu 
est incommensurable , et que c'est limiter sa 
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puissance infinie , que d'entourer de mu- 
railles le lieu où l'on se prosterne k 6cs 
pieds. L'usage de la pipe -est inlerdit aux sec- 
taires ; la ïoi prononce même peine de mort 
contre lesintiacteurs. Conformément à leurs 
dogmes, qui rejettent Mahomet comme l'En- 
voyé iàe Dieu , ils ont rayé la seconde partie 
"ie la profession de foi ; par suite de ce même 
esprit d'égalité , ils ne reconnaissent d'au- 
tres titres que ceux de prince, de mouphty, 
et se donnent entre eux celui de irhre. 
Ils prèdKMit k communauté des biens , re- 
montant, pour appuyer ces grands principes, 
au premier âge de ta société ; élerés par la 
|>e«sée dans les régions célestes , ils ne lais- 
sent tomber que des tegards de mépris sur 
-cette terre ; enfin , sous le rapport de la sim- 
plicité de ]a croyance et d« culte eKtérieur, 
les W^habi sont 'les Quaquers de l'i^raisnte. 
En pe« de temps la nouvelle doctrine se 
répandit dans toutes les tribus du désert, ga- 
gnant à Muhamei une multitude dadeptes-, 
àSuoiiâ, autant de adda-ts prêts à le suivre où 
il lui plairait de les conduire. La Porte conçut 
d-es inquiétudes, mais trop tard, comme d'ail 
leurs cela arrive tonjoursàoegouvernemonllenl 
3. 3 
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dans ses décisions. En 1796, elle donna donc 
ordre au pacha de Bagdad de marcher contre 
les Wahhabi ; les chefs de la nouvelle secte 
surent répandre de l'or à propos , et le pacha, 
frappé aussitôt d'inertie , ne rougit pas de 
suggérer à la Porte le conseil perfide d'une 
guerre défensive, s'appuyant de la prétendue 
impossibilité d'aller chercher l'ennemi chez lui. 
Cependant le gouvernement réitéra ses ordres, 
et Ali, keaya du pacha de Bagdad, depuis 
fait pacha lui-même, partit en 1797 à la tète 
d'un corps de-troupes, et arriva l'année sui- 
vante sous les murs de Lahsa. Avec sa cava- 
lerie curde il culbuta l'ennemi, pénétra dans 
la place, fit un massacre horrible des Wahhabi, 
dont les débris se réfugièrent dans le château ; 
mais une défense désespérée , jointe à la sé- 
duction d'un des lieutenans d'Ali (Muhammed- 
Bey),les sauvèrent et réduisirent même l'as- 
siégeant à la dure nécessité d'opérer sa retraite 
après avoir converti en cendres ou enfoui tout 
ce qui pouvait la retarder. Depuis , le traître, 
auteur de cette défaite , a payé de sa tête une 
perfidie dont les conséquences ont fourni 
de si vives alarmes à la Porte. Enfin en 1 799, 
les Wahhabi , au mépris du traité .de paix 
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signé avec Ali, étaient maîtres de toutes les 
câtes jusqu'à Bassora. 

En 1802, ces sectaires^ guidés par Abdul- 
Aziz , successeur de Suoud , s'autorisèrent 
d'une rixe , survenue dans la ville d'I- 
mam-Ali, et qui avait coûté la vie à quel- 
ques-uns des leurs , pour s'emparer d'Iraam- 
Hussein , iaire un massacre général de tous les 
mâles, emmener les femmes en esclavage, et 
s'en retourner chargés des dépouilles d'une 
ville que la piété des Cliîyites enrichissait 
depuis des siècles, Suleiman, pacha" de Bag- 
dad, réveillé par cet affront, fit aussitôt de 
grands préparatifs pour en tirer une vengeance 
éclatante; mais la mort , qui le frappa sur ces 
entrefaites , fit tomber ce projet et accrut la 
confiance des Wahhabi. 

Elle devint telle qu'ils osèrent marcher sur 
la ville Sainte , dont ils trouvèrent les portes 
fermées , choisissant pour cette expédition 
l'époque où les pèlerins y arrivaient , conduits 
par Abdalla. Celui-ci provoqua des négo- 
ciations, proposa de discuter les points de 
doctrine qui donnent lieu au partage d'opi- 
nions , espérant par cette ruse jeter la divi- 
sion dans la secte , ou tout au moins gagner 
du temps j mais ces voies ne conduisirent à 
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rien , et n'empéchèrettt point la prise de lâ 
Mecque , dans laquelle les Walibal» entrèrent 
le 3 avril i8o3. De là ils passèreRt au siège 
de Dydda, qui fut sans succès. Ils cherchè- 
rent àsedédon^mager en surprenant Médine; 
mais ils ne furent pas plus heureux dans 
cette tentative , et même eurentladisgrace de 
perdre Abdul-Azîz , qui périt sous le fer 
d'un assassin. 

Cechef laissait deux classes de Wahhabi ; 
t" ceux que la force avait subjugués , et qui 
pour celte raison se trouvaient dépouillés de 
leurs biens ; 2° les sectaires, qui , ayant épousé 
par inclination la nouvelle ctoyance , con- 
servaient leur avoir , el familiarisés avec les 
privations , dont ils avaient contracté l'habi- 
tude à l'école d'Abdul-Aziz , étaient disposés 
à embrasser toutes les entreprises où l'on 
voudrait les conduire, sans tenir compte des 
périls ni des difficultés. 
• duoud euccéda â son père, signalant son 
avènement par des excursions sur le territoire 
d'InSam-AIi f et ia construction d'une flotille 
au moyen de laquelle il rendit impraticable 
le golfe Persique. En 1 804 ce chef de tribu 
envoya sur Bagdad un parti , qui fut re- 
poussé par Aii-Pacha. Celui-ci obtint d'autres 
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•ucc«8 plus iMriUana encore , et détermina 
laême un grand nombre de Wahhabi à aban- 
donner la secte pour rentrer, dans le sein de 
risUmisme. Cependant les pélmns étaient 
exposés à des avanies conlinuelleâ , dont on 
ne pouvait les préeerver , quelque mesure» 
qu'on prit ; et ea 1 8o5, Médine se vit réduite 
à ouvrir ses portes à Suoud, qui finit par s'i*- 
stitaer conducteur de la caravane. 

Comme les Kalij^Abasstdcs , SuoikI^ou- 
blia l'austérité et la simplicité de mœurs 
dont son père donnât l'exemple aux Wahhabi, 
leur ofï'rant au contraire celui du luxe le plus 
scaadaleux, et )oi^antàce poison destructeur, 
des disseittioDs , non moins funestes, qu'il 
introduisit dans sa famille par suite de pré' 
diIeclion$ malentcndues accordées à certîûis 
de ses proches.. 

En i8©6 , ses troupes s'emparèrwit die 
Djedda , ce qui fit évanouir les projetsformés 
par la Porte, ainsi que ses préparatifs , ten- 
dant a mettre en campagne les pacha d'Alep 
et de Damas ; en sorle que le pacha de Eiag- 
dad , n'étant pas soutenu , échoua devant 
Médine. 

En i8o8, 1«8 pèlerins de Damas, après 
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avoir chfflniïié quelque temps sôus la sauve- 
garde des Wahhabi , furent dépouillés , vi- 
rent le trésor du Surré-Emmi devenirla proie 
de Suoud ; trop heureux encore de pouToir 
sortir avec la vie sauve du piège qui leur avait 
été tendu parle chef du parti ennemi. 
•■;Fier de ses succès-, celui-ei somme les 
villes de Syrie d'embrasser sa doctriire î 
l'Egypte, dans le même temps , est en proie 
à sdt exclusions; Alep même voit ses partis 
sous ses murs ; mais toutes ces tentatÏTCs 
n'obtiennent aucun résultat marquant et sou- 
tenu. 

Suoud fournit à Ali-Pacha des inquiétudes 
plus sérieuses , lorsqu'à la tête de 45,ooo 
hommes il se porta sur Bagdad , après s'être 
emparé de toute la rive droite de l'Eu ph rate. 
Heureusement le keaya d'Ali obtint sur lui 
des avantages assez marqués pour l'obliger it 
la retraite , et mettre fin à une campagne 
qui pouvait avoir des suites funestes pour la 
Porte. 

Les Anglais, contrariés dans leur commerce 
par les nouveaux sectaires , firent contre eux 
une expédition maritime; les battirent le 9 
novembre 1809 ; détruisirent leur flotte , ainsi 
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que leurs chantiers de constructions, prirent 
Razul-Rraïm , qu'on peut regarder comme la 
ciel" des montagnes qui séparent de l'Arabie 
Mascate, gouvernée par un imam , ennemi 
déclaré des Wahhabi ; enfin complétèrent 
leurs succès en mettant garnison dans cette 
place, importante il est vrai , mais qui devint 
dans peu le tombeau des Européens, assez 
osés pour s'y fixer. 

Les Walihabi , maîtres des deux villes 
Saintes , continuèrent leurs excursions sans 
que les pacha de Bagdad et de Damas 
pussent parvenir à les réduire. La Porte , véri- 
tablemeut alarmée enfin des progrès de cette 
secte, chargea le pacha du Caire de recon- 
quérir sur eux le palladium de la religion ; 
en conséquence , ce gouverneur partit à la tête 
d'une armée de cinquante mille hommes, sur- 
tout se munit d'or, qui lui fut d'un plus grand 
secours que ses soldats ; car, à l'aide de ce mé- 
tal corrupteur, il séduisit plusieurs chefs de 
l'armée epnemie, et finit par se faire ouvrir 
les portes de la Mecque et de Médine. Cette 
expédition heureuse fui couronnée du succès 
vers la fin de l'année 1813. Depuis , les Wah- 
habi aftaiblis ne fournissent plus d'aussi vives 
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inquiétudes, mais ils aoiit loin pourtant d'avoir 
déposé les armes, et la Porte est informée 
que 1» mère d'un chef de tribu , qui vient de 
perdre la tie sous le fer des bourreaux , a ras- 
semblé cinquante mille vengeurs , qu'elle- 
même guide partout où l'amour maternel lui 
fait espérer de rencontrer les meurtriers de 
son fils, dont tes mânes semblent ne devoir 
pas sitôt s'apaiser. 

G'esl ainsi que l'Arabie , qui a vu éclore le 
mabométisme, ne cessera jamais d'être le 
berceau de tontes les sectes que cette religion 
engendrera. Ces contrées offrent en effet ie 
tbéStre qui s'accommode le mieux avec le rôle 
de sectaire, ce qu'il est aisé de s'expliquer, 
puisque , de tous les Orientaux , les Arabes 
.sont ceux dont l'imagination est la plus facile 
à allumer; que la nouveauté séduit plus sûre- 
ment pour peu qu'elle soit accompagnée au 
Trterveilleux, ou qu'elle porte le cachet del'ori- 
ginalité ; nation remuante enfin , son esprit va- 
gabond cherche le changement , comiïie l'an- 
n<5nce la vie errante qu'elle mène. Les Os- 
manli , au contraire, sont calmes et presque 
dépourvus d'enthouisiasmc ; attachés à leur 
foi par habitude et par dévotion plutôt que 
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par le sentitoeiit qui la ftt accueillir de ses 
prerrilÉrs apôtres , en les examinant bien, on 
est tenté de croire que si Mahomet n'avait eu 
qu'eux pour écouter et propager sa doctrine, 
il n'aurait jamais pensé à la ptêeher ; ce 8ont,en 
deux mots, les Germains de l'Orient. Doués 
de beaucoup moins de brillant que ceux avec 
lesquels nous établissoBs leur parallèle , ils 
seraient peut-être , par cela même , plus 
propres à ces études spéculatives qui exigent 
de la solidité et une application soutenue. 
Ceci ne veut point dire cependant qu'ils soient 
enlièremeiit dépourvus d'imagination , car 
j'outragerais la vérité 5 mais seulement qu'on 
Tes croira de glace , si on les compare aux 
Arabes, ainsi qu'au climat qu'ils habitent. Nous 
leur accorderons d'ailleurs une volonté qui, 
bien que moins absolue , est plus immuable 
pourtant que telle des premiers ; et par consé- 
quent qui leur demie le mérite de ne jamais 
se laisser distraire, chemin faisant, du but 
proposé , où l'obstination la plus opiniâtre 
finit toujours par les taire arriver. 
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LE GRAND CHAMP DES MORTS'. 

Monuroens et Ëpîtaphes funéraires. — De la peste. 
— Des funérailles chez: les Musulmans. — Respect 
qu'ils accordent à la cendre des morts. — Un re- 
gard jeté sur le Bosphore. 

O TOI ! dont le sombre chagrin consumait 
les jours, dont le suave entretien a des cjiarmes 
si puissans pour les ^mes affligées ! toi qui 
fournis à la mélancolie des alimens si pré- 
cieux et tellement exquis qu'elle ne peut s'en 
rassasier! Young, et toi aussi, astre paisible 
qui répand sur ces frgides demeures ta pâle 
lumière! soyez l'un et l'autre mes guides au 
milieu de ceSi solitudes profondes, dont le 
silence n'est troublé que par le frémissement 
des noirs cyprès s'entre choquant dans l'obs- 
curité trompeuse de la nuit. 

Comme tout ce qui m'environne est ins- 
pirateur et invite à la rêverie ! Quel saint 
effroi s'empare de mon àme émue, et fait par- 
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fois courir dans mes veines le froid glacé de 
la mort, dont les prestiges se montrent ici 
sous mille formes fantastiques !... Ces ombres 
incertaines et mobiles qui se projettent ça et là 
sur ces pierres funéraires , obéissant au mou- 
vement imprimé à l'arbre de la tristesse dont 
elles répètent l'image, ne semblent-elles pas , 
à en croire l'imagination crédule et facile à 
ébrawler , sortir de ces tombes , invitées par le 
silence m^'slérieux de la nuit?.. Mes regards 
treniblans et souvent abusés se promènent 
sur celte foule d'objets , qui tous repro- 
duisent l'image mélancolique de la mort, et 
pénètrent profondément de cette vérité trop 
réelle , que les âmes affligées admettent avec 
complaisance , mais que celles qui nagent 
dans le bonheur repoussent opiniâtrement. 

Laeensation voluptueuse et pourtant pé- 
nible, que j'éprouve, est le mélange d'un plaisir 
difficile à définir , que le souvenir de la même 
émotion, produite par une situation analogue, 
p(^ut seule expliquer aux autres^ et de ce 
saint effroi dont on reconnaît la présence au 
léger frisson qui ébranle la fibre, vous éga- 
rant dans le pays des chimères. 

Avec quelle complaisance mes yeux par- 
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courent celte forêt àe eipf es élerés , pour 
tenir encore sur celte terre la place de ceuç 
qui naguères la foulaient avec orgueil , 
pleins du sentiment de leurs forces, et ne 
pouvant se persuader qu'elle les engloutirait 
sitôt I... Quel charme j'éprouve à la reposer 
sur ces épilaphes dictées par les regrets, et 
(^ue la douleur, armée de son style pénétrant, 
aura gravées, trempant sa pointe acéré^dans 
les larmes, pour la rendre plus mordante ! 

Celle que je lis dans ce moment sur cette 
pierre modeste, est le monument touchant 
de la piété filiale ; cette autre , tracée sur 
une pierre plate et pointue à la sontmité, re- 
dit le* qualités d'uue épousa ou d'une mère; 
es voilà qui retracent lea vertus naissantes de 
la jeunesse, auxquelles une mort prématurée 
n'a pas permis de se développer assez pour 
donner des tiruits j ce turiian vert , à quelques 
pas de moi , m'indique la sépulture d'un Mu- 
sulman qui était de la classe des émirs , c'est- 
à-dire descendant de Mahomet par Fatima , 
sa fiUe , épouse d'Al/ ; je vois d'autres cippes 
plus orgueilleux', dont le turban produit d'ici 
l'effet d'un chapiteau^ et qui^jominent tous 
ceux (lont ils sont entourés. Des lettres d'or. 
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tracées d'une main hardie , me laissent croire 
qu'elles rappellent l'hércasme de quelque 
brave ; cette palme de martyr me confirme 
dans mes conjectures, et m'apprend q«e celui 
qui repose là , est mort glorieusement en com- 
battant sous tes saints étendards du Prophète. 
Cette tombe, plus somptueuse encore, for- 
mée d'unsarcophage de marbre blanc, toujours 
diicouvert cependant à sa partie supérieure , 
et sur lequel le rouge ainsi que le vert vien- 
nent s'appliquer à côté de l'or, pour en faire 
mieux ressortir l'^dat; celte tombe , dis-je , 
recèJe sûrement im magistrat que ses lumières 
auront élevé aux premiers grades dans le 
corps révéré des ulertia. Tout autour de sa 
supertte demeure , je vois «ne foule de sé- 
pultures dont 1^9 h^es ne tiennent pas plus 
de place qu'ils n'en occupaient sur cette terre, 
et sMnb4ent céder encore le pas dans la nuit 
des hjmbeaux à ceux qui le prenaient sur eus 
dans cette vie. Mais ceci est l'ouvrage de la 
faible humanité ; la mort, en juge' plus équî^ 
table , passe son niveau sur toutes les condi- 
tions , n'admet dans sa balance que les vcrtoN 
ou ïes vices , et rejette avec mépris ce qui ça l 
vanités mensongères. 
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Ces pierres , humbles dans leur forme et 
leur langage, m'apprennent , par les turbans 
qui les couronnent, les différentes profes- 
sions des artisans qui dorment à leur pied , 
la tête appuyée pour toujours sur le chevet 
glacé de l'éternité. — Mais je vois dans le loin- 
tain s'élever un monument pompeux qui ne 
peut être que celui de l'orgueil. Un dôme 
élégant, soutenu par des colonnes déliées et 
d'une légèreté analogue à l'édifice , recouvre 
la tombe k demi-dérobée sous des arbustes 
odorans et des plantes aromatiques qui, par 
leurs émanations suaves , apportées sur les 
ailes du vent du soir -, invitent le passant à 
approcher , afin d'obtenir ■ quelques prières 
pour le mort. Des saules pleureurs, dont l'atti- 
tude mélancolique imite si bien la douleur 
aux cheveux épars, laissent retomber sur ce 
dame leurs branches flexibles , défiant les 
cyprès et les ifs qui croissent avec eux, de 
rendre avec plus de vérité le sentiment tou- 
chant dont l'expression leur est confiée. 

Cette terre , aussi froide que celle qui re- 
couvre les humbles sépultures disposées aux 
côtés de ce monument comme pour faire 
mieux briller sa magnificence , dévore bien 
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sûrement un grgnd qui , dans cette vie, était 
la proie des sombres chagrins , des inquié- 
tudes implacables , des remords rongeurs , et 
qui n'a pas changé de supplice , s'il est vrai , 
comme du moins il est consolant de le croire, 
qu'au delà de cette vie une autre nous at- 
tend. Ce sera peut-être un vesir dont la tête 
criminelle est toiiibée sous le couteau ven- 
geur des lois , ou bien un pacha gorgé du 
sang des provinces , et dont le monument 
perpétue l'odieuse mémoire, s'élevant comme 

un temple dédié à l'infamie Le système de 

la transmigration des âmes , si cher aux In- 
diens , et dans lequel il est excusable à la 
philosophie , égarée par Pylhagore , de se 
laisser ■ aller quelquefois à des spéculations 
hasardeuses ; cette métempsycose, dont le 
matérialisme , plus erroné et entièrement 
dépouillé de ces erreurs chères et précieuses, 
s'est emparé à son tour , pour la défigurer de 
manière à désespérer la faible humanité ; oui, 
dès ce moment , elle cesse pour moi d'être 
admissible. En effet, si les molécules orga- 
niques des corps qui tombent en .dissolution, 
donnaient la vie aux diffcrens êtres qui s'em- 
parentde leurs dépouilles , elles porteraient 
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avec elles leurs pi^opriétés premières qui ja- 
mais ne se démealiraient ; dans ce cas. ces 
fleurs , nourries par l'orgueil , l'avarice et kt 
perfidie répandraient-elles des parfums aussi 
suaves ? 

Je vous laisse, plantes trompeuses; toutes 
séduisantes que vous pouvez être , le pres- 
tige est détruit ; je vous ai* reconnues malgré 
les ■charraefl dont vous vous enveloppez , et 
vous range aii nombre de ces illusions qui , 
cecjtées sous des dehors mensongers, s'offrent 
commâ autant de pièges à chacun des pas 
chancelans que l'homme fait dans cette vie. Je 
donne sans hésiter la préférence à ce souci 
<[ui balance sa tète mordorée sur cette sépul- 
ture , qu'un pressentiment intérieur me dit 
^tre la retraite olwcure d'une âinegénéreuse. — 
Oui, je te conserverai ^ fleur précieuse ! je res- 
pù:erai aussi long-temps que je pourrai tes 
<louce6 émanations !Et toi, ombre solitaire , qui 
s'estcmueésaderaièredecneure dans cette terre 
étrangère, pardonne-moi si j'ai osé te déro- 
ber 'Cette faible portion de l'hommage que la 
reconnaissance unie à l'amitié a répandu sur 
ta. tombe ; rassure-toi : ce n'est point une 
main ennemie ni profane qui l'a cueillie ; ie 
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marbre gravé dit mieux, et conservera plus 
long-temps sans doute ta mémoire , que les 
(«ibles caractères tracés par cette pluine , dont 
la sensibilité fait le seul mérite ; mais pour- 
quoi lui serait-il interdit Se payer son tribut 
à ta cendre , lorsque celui qui la guide , rend 
du moins à la divinité , pour qui tu' t'es im- 
molée , «n culte aussi fervent , s'il ne peut 
se glorifier d'actes aussi généreux ? Tu lui 
pardonneras donc de révéler ton dévouement, 
puisque ce sera t'atlirer de la part des âmes 
^nsibles , ce respect qu'une action brillante 
de vertu- commande, et obtenir pour son 
propre compte leur gratitude. 

La peste depuis long-temps n'avait point 
encore causé des ravages aussi effrayans dans 
l'Empire Ottoman , que ceux qui dévastaient 
sa capitale à l'époque à laquelle je me re- 
porte , c'est-à-dire en 1812. Elle comptait 
«es victimes par milliers , et quelque consi- 
dérable qu'en fût le nombre , elle paraissait 
imatiable au point de menacer de dévorer 
la population entière de ces con'trées mal- 
heureuses. Quelquefois , afin de mieux trom- 
per et surprendre, elle feignait de vouîoir s'é- 
teindre. Cette perfidie obtenait son eflfet : la 

3. 4 
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confiance inspirée trop facilement , soit par 
le besoin de reprendre le cours ordinaire de 
ses habitudes , soit par le désir qui amène si 
facilement la persuasion , rétablissait les com- 
municatipns , et ♦'incendie , qui n'attendait 
que ce signal pour se rallumer , taisait -con- 
naître , mais trop tard , le piège. C'était aux 
Francs principalement qu'il était tendu ; 
quant aux Turcs en général , armés et cou- 
verts comme d'une cuirasse, de ce dogme 
redoutable de la prédestination qui les a con- 
duits dans un temps à de si grandes choses , 
mais qui conspire aujourd'hui avec autant 
d'ardeur à leur nuine , ils se livraient sans 
défense à une mort qu'ils croient ne pouvoir 
ni fuir ni rencontrer contre les arrêts irré- 
vocables du destin. Aussi , combien n'a-t^on 
pas vu parmi cette nation aveugle , de familles 
éteintes, dont le chef, escorté de sa nombreuse 
progéniture, ainsi que de ses compagnes, allait 
babiter pour toujours les lieijx où nous npus 
égarons : réflexion qui cependant ne dé- 
truit pas les exceptions nombreuses ;qu' offre 
la classe distinguée ? La mort semblait enfin 
vouloir priver la vie de la»facuUé de se re- 
produire , et jamais encore elle ne lui avait faU 
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Une gnerre plus effrayante- Les Grecs, les 
Arméniens j les Juife , - partagés entre la 
crainte du fténu dévastateur et le besoin ou 
le désir d'acquérir, inséparables des profes- 
sions qu'ils exercent, n'étaient point exempts 
de payer pour leur propre compte iin tri- 
but, moins onéreux, il est vrai, que celui des 
Musulmans , eu égard aux précàuiions dont 
on iuse dans quelques familles de ces nations;; 
mais non à beaucoup près chez toutes , car 
les opinions des vainqueurs étendent îçi 
leur influence sur celles des peuples subju- 
gués. ■ , ■. : ',■:<, ■ 

Les Francs t contenus dav,amt8ge'par la 
crainte et les lumières acquises aux dépens 
d'une cruelle expérience', se tenaient plps 
que tout autre sur leurs gardes ; aussi retrou- 
ve-t-on vraiment parmi eux, en pareil cas, 
cette image horrible de la peste dans les «on- 
trées civilisées. Le fils n'aborde qu'en trem-^ 
blant son père ^ lorsque par unelde ces dirv- 
constances qui alors s'offrent si fréquem- 
ment) ce dernier se trouve. con^prbmis. Une 
indisposition , quelque légère qu'elle spit y et 
elle attaque la tète ou le cœur, ne pput être 
avouée sans que celui qui s'en plaint ne Sq 
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voie aujtsitôt mis ea cibservation put ses 
amU et ses proches , ^À se tiennent éloignés 
de lui, hors deralteinte du miasme mortifère. 
Ces momens critiques sont vraiment le triom- 
phe de l'égojfioje , par l'ardeur avec laquelle 
ït tient évetUé chez chacun le seatiraent de 
sa propre conservation. 

L'efibrt le plus généreux que l'humanité a 
pu 'produire y pour se cacher à elle-même sa 
honte et' sa faiblesse , a été d'obtenir l'éta- 
blissement d'hôfàtavx à la tête desquels sont 
des individus , le plus souvent décidés par 
l'appât qui leur est offert , car la dépouille 
desvictimes livrées àleur ignorance , quelque- 
fois à leur cupidité , leur revient de droit , 
plus souvent décidés par ce motif, dis- je , 
que par les devoirs de religion dont ces in- 
^vidus sont d'ordinaire les ministres. 

Dans ces lieux où la mort est en perma- 
nence , sont transportés les infortunés at- 
teints de la maladie contagieuse , ou bien 
qu'on croit en être atteints , mais à qui l'hor- 
reur de leur position, jointe à l'air corrup- 
teur qu'ils respirent , en fait bientôt éproii- 
yer lesfiinestes symptômes, dont «ne fin pro- 
chaine est presque toujours la suite. Vous 
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ne pouvez point , dans ces momens critiques , 
espérer qu'une main amie tous ferme la pau- 
pière; au contraire , vous devez éviteftout ce 
quivousestcher,etfuirles objets de vos affec- 
tions ^ avec d'autant plus de soin qu'ils tien- 
nent de plus près à votre cœur. Des messa- 
gers de la mort, connus sous ie nom effrayant 
de mortis , et les seuls qui ne craignent pas de 
vous approcher, s'emparentde votre personne 
pour vous livrer à la plus implacable de ces 
trois sœurs , entre les mains desquelles le fil 
de nos jours se rompt si facilement. Les amis 
qui la véîUe vous ont parlé, et â plus forte 
raison les proches qui habitent avec vous,, sont 
condamnés à se séquestrer pendant plusieurs 
jours du reste de la société , passant ces 
siècles d'angoisses dans la cruelle *ihcertitude 
d'être d'un moment à l'autre rejoints à vous. 
Mais ce n'est point assez des tourmens que'Ia 
nature en convulsion vous fait éprouver : aU 
milieu de la fièvre brûlante qui vous dévore, 
vous êtes encore exposé à reconnaître la per- 
sonne qui vous est la plus chère, aux gémisse- 
mens qu'elle pousse, vous avertissant que, vic- 
time par Vous-même immolée, elle voiis précé- 
dera peut-être dans là nuitdu tombeau. Tel est 
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le tableau fidèle des angoisses aiiniilieu <le«* 
quelles s'écoule une partie de l'existence dana 
les contrées déaolées par la peste. -Uest vrai 
aussi que l'impression s'affaiblit, ■dt que l'in-i. 
quiétude, perdant de sa force par l'habitude, 
finit peu à peu par ne plus vous obséder avec 
autant de persévérance:; mais c'est encore un 
' adoucissement qu'on doit redouter , . puis^ 
qu'il vous dispose insensiblenient ù prendre 
moins de précautions , et vous rertd par con- 
séquent plus susceptible d'être atteint par 
l'cnneriïi! sur lequel il laut avoir toujours les 
jeux ouverts, 

.Au milieu des déisaslrés dont noys n'avons 
lait- qu'une litible fteinlure» et de cet état 
d'anxiété où chacun vivait depuis quelques 
mois à Côftslâiitinople , deux individus ap- 
partenant à Une nation^ Hère il est vrai , 
ofgyeilleuse même*, mais pour qui la géné- 
yopité çtle dévoilement fioàt des vertus fami- 
lières ;,qui compte d'aiiîeurs ;pour peu ide 
cbpfieJa vie , à en jugée par la facilité avec 
laquelle pn safftanchil cliez elle de son poids 
quand il ise f^t^ trop sentir- ; .qui né mérite 
donc d'être- appelée pliilospphe qu'autant que 
la sagesse ne > CQijsiîite; pas à , attendre avec. 
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résignation qu'il plaise au Ciel d'ordonner 
de nous ; deux Anglais enfin , liés depuis 
long-temps par une amitié étroite , prennent 
l'engagement sacré de se secourir mutuelle- 
ment , si l'un d'eux est assez malheureux 
pour se voir atteint de la contagion. Le Ciel! 
connut-il ce contrat , et voulut-il mettre leur 
courage à l'épreuve , ou bien laissa-t-il faire 
l'irrévocable destin , faute de pouvoir révo- 
quer ses arrêts , selon l'opinion mahpmétane ? 
Quoi qu'il' en soit , l'un d'eux est frappé des 
avant-coureurs d'une mort prochaine , car il 
est atteint j à ne pas en douter, de la pesie; 
l'autre, fidèle aux engageniens du cœur j et 
insensible aux sollicitations d'une crainte trop 
légitime , demeure imperturbablement près 
de la couclie de douleur de son ami, qui, 
plus alarmé que lui sur le danger dont un 
semblable dcvoliement le menace , veut l'é- 
loigner et l'in^jite à écouter la voix de la rai- 
son ; mais il le trouve, inébranlable : l'aniitîé 
et ses engagemens , telles sont ses réponses 
il tout ce qu'on peut lui conseiller. 

Le morîtioiid , grâce aux soins et aux con- 
solations qui lui sont prodigués , surmonte 
le mal, et atteint l'époque de la convalescence; 
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mais s'il revient à la vie, d'un autre côté il 
est condamné à ne renaître que pour voir son 
malheureux- ami victime de son dévouement 
ef atteint au degré le plus éminent du mal 
contagieux. Pour une èqie désintéressée et 
courageuse , c'est acbeter à trop haut prix 
l'existence. 

Le convalescent rassemble ses forces en- 
core épuisées, et en débiteur fidèle rend à 
son créancier tout ce qu'il a reçu de lui. Ef- 
forts inumes ! il invoque vainement et les se- 
cours de l'art et les consolations de l'amitié 
pour conserver celui qu'il va perdre; la mort 
est sourde à ses prières, et frappe inhumai- 
nement sa victime , glorieuse peut-^tre d'a- 
battre celui qui a osé la braver si courageu- 
sement. A présent qui ne me saura pas gré 
d'avoir raconté une histoire si digne de tenir 
une place honorable dans les annales du 
cœur , et de m'ètre arrêté à jeter quelques 
(leurs sur la tombe d'un des héros de l'amitié , 
en retour de celle que j'y ai cueillie pour l'of- 
frir à mou lecteur. 

La famine, les tremblemens déterre, les 
débordemens , la mauvaise nourriture engen- 
drent la peste » selon l'opinion la plus raison- 
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nable. Le défaut de précaulion» l'entretient 
et la propage. C'est l'Egypte , Smyme et Tré* 
bizonde qui l'envoient à Constantinople. 
Elle se reconnaît à sa malignité lorsqu'elle a 
été apportée du premier de ces trois dépôts 
principaux. Les grandes chaleurs et les grands 
froids atténuent ce mal, quelquefois même 
l'obligent à lâcher prise. Les difFArentes pha- 
ses de la lune influent aussi chacune à leur 
manière sur ses effets. Jamais il ne se 'ren- 
contre avec d'autres maladies contagieuses , 
ou si cela arrive , il les fait cesser ou 
bien cesse lui-même. L'usage des liqueurs 
Ibrtes est rangé au nombre des moyens cu- 
ratifs , sans qu'on soit cependant bien assuré 
de leur vertu. Selon le plus grand nombre^ 
et conformément aux conseils de la véritable 
médecine , les panades , l'eau de riz , la li- 
monade , doivent composer le ré^jne des (ies- 
tiférés, qui bientôt sont exténués par ces dé- 
bilitans, et ont autant à souffrir par la lon- 
gueur et les dangers de la convalescence , 
qui sans cesse les expose à des rechutes tou- 
jours iunestes , que par la première irruption 
du mal. 

La chair de porc , par sa propriété de Ser- 
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mer les voies d'ëcotilement à la traïlspii"atiôn, 
favorise le développement de la peste. Celle- 
ci se gagne parle simple contact , 'comme l'eX- 
pérîence l'a suffisamment prouvé; mais heu- 
reusement elle ne charge point l'air de ses 
miasmes putrides, au point de le faire servir 
à sa contagion. Sans cette modification à la 
malignité cjui la caractérise, elle ne laisserait 
bientôt plus de vestiges de l'espèce humaine , 
vu lA rapidité avec laquelle elle moissonne 
ceux qu'elle attaque. Comme elle agit direc- 
tement sur le genre nerveux , les sujets chez 
qui cet intermède de la sensibilité est facile- 
ment irritable , doivent plus qu'aucun autre 
la redouter ; car outre les ravages physiques 
qu'elle cause, trouvant lun moral faible , 
elle étend bientôt sur lui son influence , le 
dompte ,: et, le faisan t réagir sur l'autre , s'en 
sert pour bâter sa destruction. 

Elle s'annonce paf un embarras dans la 
t«te , comme toutes les fièvres aiguës; par des 
maux de ieceur accompagnés devomissemens; 
par ^lei douleurs de reins , et lorsqu'elle à 
atteint un certain degré de développement , 
elle se décèle dans les yeux auxquels elle 
donne un regard inquiet, effaré. Elle peut 
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couver plusieurs jours avant de se déclarer 
ouvertement ;. tromper même au moyen de 
symptômes qui lui soient étrangers, en sorte 
qu'elle expose à deux sortes de méprises éga- 
lemeotijiBestes: celle qui est occaaîonnpe par 
une trop, grande précipitation à attribuer à la 
peste ce qui est l'effet d'une autre maladie > 
et les terribles conséquences, qui peuvent ré- 
sulter d'un excès contraire. .Quelquefois elle 
se bqiriie à faire paraître uni bubon , ■qu'une, 
petite fièvre conduit facilement a maturité ;. 
alors elle se nomme bénigne , et n'est re- 
doutable que ppur ceux qui communiijue- 
raient avec le ipestiféré ; mais, la plus sou- 
vent elle développe en un jour ou deux 
une fièyre aiguë , qui réussit en, quelques 
heures à décomposer la niasse du sang, et em- 
porte d'ordinaire le malade ^surtout si elle est 
accompagnée de la dissenterie , ce qui fixé ir- 
révocablement le iif^ft de la victime ; ouisi le 
bubon:>e re&sç ;ài jeter au dehors. 1 humeur 
maligne "lu'il yenferrae : accident également 
fâcheux. Peut-être les liqueurs fortesy les ali* 
mens écbauffans.jpn agitait la masse du sang, 
aident à, c,etta épuration, ce qui justifierait 
rpsage de ce régime pendant la première ipé-' 
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riode de la maladie, sauf à revenir à l'àùtte 
lorsque la crise a opéré sow effet. 

Un mëdecirr français , M. Auban , a cru 
observer que les sujets qui ont été vaccinés 
n'ont plus rien à redouter delà pesSe. Ce pré- 
servatif^ si toutefois des expériences tépêtées 
prouvent qu'il peut être reçu coipme fcl, 
mettrait l'hamanité dans les contrées orientales 
à Tabri de deux grands fléaux ^ en donnant 
aussi ce nom à la petite vérole , qui tour â 
tour avec son émule, cause des ravages *f- 
frayans dans cette partie du globe. L'homnw 
de l'art, que je viens de nommer, tient depuis 
quelque temps un registre où il inscrit les 
enfans vaccinés par ses soins ; le dépouille- 
ment de ce registre, après un nombre d'an- 
nées suffisant, confirmera ou détruira une 
espérance , eonçue peut-être par le seul désir 
de la voir se réaliser. IVous dirons en passa'nt 
que la- vaccine foit de grands progrès en Tur- 
quie , ci supplantera l'inoculat.io'n , m^algré le 
crédit que cette dernière devait nécessaire- 
ment avoir dans sa terre natale. 

D'après l'observation faite en Egypte rela- 
tivement aux marchands d'huile , qu'on a re- 
eonnus^tre bien moins accessibles que léà au- 
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très individus aux miasmes pestilentiels, ce 
que M. Desgenette a consigné dans un mé- 
moire qu'on lit parmi ceux de 1 mstitut d'E- 
gypte ; par suite de cette observation , dis-je , 
les Francs de Constantinople usent, depuis 
la peste de i8ia , de vèteniens en tafi'etas 
gommé , dont ils se couvrent de la tête 
aux pieds. Ce préservatif, soumisâ des épreu- 
ves aussi fortes que possible , ne s'es^t pas 
encore démenti, depuis trois années qu'on 
remploie et qu'pu l'observe ; ceci semble- 
rait indiquer que la peste agit comme le 
fluide magnétique ou plutôt électrique sou? 
le rapport de la prédisposition plus ou moins 
prononcée, positive ou négative, des diffé- 
rentes substances, pour soutirer ses miasmes. 
Ce qui donnerait de la vraisemblance , sur- 
tout au rapprochement établi avec le flutde 
électrique, c'est l'affinité négative des mias- 
mes pestilentiels , pour la substance qui 
enduit le taffetas ciré , par conséquent le ràïe 
de cette substance , qui semblerait agir ici 
de la ^aèrne manière que dans les expé- 
rieuces sur l'électricité ou elle est employée 
comme corps non - conducteur. Une autre 
remarque , c'est que les chats sont Jes pri^- 
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cipaux prôpagg leurs de la pesté, ainsi qutJ 
ies fourrures et généralèrAeril t<iutes " Wa 
substances classéesèn tête! d^s'd'di^s clori* 
diicteurs; enfin rappeloaS'noO^ que les nerfs 
sont des agens directe. ■ ' ■ ' 

A ce premier préservatif^ léS Frartts ajoutert t 
les parfums ,. fimmersion darts Veau et le TÎtiai- 
grej fexposition à l'air, à !a rOsé£?,Vabstîneiïcè 
de tout contact avec les objets Alispects. Quant 
aux Musulmans, ils laissent'ïés thèses allët 
•leur train, et leurpatieiice oU leur résignation 
n'est poussée à bout que tdrsqùe par jour il 
fiasse plus' de detis mille morts pat la porte 
d'Andrinople; alors ils commencent à jugA 
que le ciel est vraiitient irrité , et dans la vue 
-de le flédhir, on envoie sur le plateau de l'Oc- 
weîdan , les enfans implorer par leurs prières 
8a miséricorde; En effet, qui, mieux que ces 
victimes attendrissantes, pourrait apaiser 
son courroux , et faire pardonner aux coupa- 
bles en considération des" innoceiis ?.... Il y a 
dans cette ressource' extrême'quelqué chose 
tout "k la fois d"ing(fnieux , de pathétique , et 
qui ftùt honneuc'a la nation qui l'a imaginé^'; 
enfin dette idée est sans con If edit la plus exacte 
qu'911 puisse dohnerde rhdttime ainsi que dp 
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la divinité , et j'en suis envieux pour nous- 
mêmes , qui rangeons si fort au-dessous de 
nous ceux à qui elle doit le jour. 

Outre ces forêts d'ifs , de pins , de cyprès , 
dont l'ombrage délicîeuxet aromatisé invite les 
vivans.à venir trouver les morts; outre ces par- 
terres arrosés parla piété, et qui embaument 
l'air j ces monumens , d'une élégante simpli- 
cité, sur lesquels on lit des maximes propres <i 
enrichir la mémoire d« sage ; tous ces prestiges 
enfin qui tempèrent ce qu'il y a de trop pé- 
nible dans l'idée d'une vie incertaine, les 
Musulmans , toujours par une tendance vers 
le même but, se donnent dans l'autre mo^de 
en quelque sorte une existence matérielle, 
par le respect qu'ils accordent à la demeure 
des morts. Dans cette intention y ils entre- 
tiennent debout à perpétuité ces pierres sous 
lesquelles le sentiment , secondé de l'ima- 
gination , peut aisément tronver y du 
moins une illusion consolanle. ,: s-'il ne 
réussit pas à rappeler à la vie l'objet dont 
elles conservent la ménipirç. Chez nous , le 
fils voudrait en vain aller promenfersa rêverie 
sur la sépulture des auteurs de ses jours; la 
place où ses yeux baignés de larmes les ont 
vus déposer, en peu d'années aura subiplu- 
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Mflurs bouleversemens , et leurs cendres se- 
ront mêlées , profanées peut-être même par 
des cendres «inemies ou indignes d'elles. Les 
JHa^iométans , infiniment plus religieux que 
nous, ne se jouent pas ainsi des restes de ceux 
qui ont vécu ; aussi s'approchent-ils avec plus 
ée confiance de la dernière demeure , croyant 
ne quitter qu'à demi cette terre , par le res- 
pe<* promis à leur mémoire. Familiarisés avec 
cette pensée, les cimetières sont des lieux de 
promenade qu'ils fréquentent avec une sorte 
de complaisance , et les seuls qu'ils embel- 
lissent y comme les anciens, ils les rappro- 
chent des routes , au point qu'en parlant au 
figuré , il est permis de dire que , chez eux, 
les vivans habitent avec les morts, ou du 
moins viennent leur tenir compagnie. 

La religion est la première à s'employer 
de tous ses moyens à rassurer les esprits, tant 
pour soi que pour les autres.EIle parle avec tant 
d'éloquence , et sur un ton si persuasif des 
délices du ciel qui est ouvert aux Croyans, lors- 
qu'ils meurent en état de grâce, et dans lequel 
ils linissenC toujours par être admis après 
une expiation proportionnée à leurs fautes, 
qu'on ne peut se défendre de le désirer ; qu'où 
regrette presque même de pécher par iticré- 
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diililé , enviant lé sort de ceux qui en font 
leur chimère. 

Lé Roran , dads l'intèififion de CDhVaincre 
que l'autre vie est bien prëferâble à cfelle-ci, 
interdît les krrhes dans les pompes fulièbres, 
*ttoutét\ bannissant ces filles de la douleur, re- 
coftimandèle silehce et lé recueillement le plus 
rigcrareuS. Eti vertu de ce que pt^scrit cet ora- 
cle , 1«S agoniâEltiË sont placés sur le doS au mo- 
ment OÙ ils fendent le detnier soupir. Aprèrt 
que la mort à séparé l'âme du corps, oh a re- 
càiité aux lotions pour purger ce dernier d^ 
toute souillure : Second trait de ressemblante 
que lés Musulmane ont avec les anciens rela- 
tivêrtient auit funérailles. Ils doivent être dé-* 
posés en terre le visage toutné vers la MéCqUe, 
peu d'heurfes après qu'ils ont donïié le demie*' 
«igné de vJe. Cette loi de police , qui setait trâr- 
bare dans les climats tempérés, eit héceSsaitè 
Aàné les contrée* telles que l'Arabie j où k dis- 
solution suit de Jjrès la môf t , et peut occa- 
siotinéf dt si grands désastres. Les ' pf ochéa , 
èf les Vtriâlns du défunt àe font uiie obïigatioà 
de lé porter à sa dernière demeuré , Cat ttitA , 
Vrai Ctoyattt obtieiït la tétnission de quarante 
îîèchéé p(hit chaque quarante pas faits éoUs le 
5. 5 



,y Google 



66 D1X-J(EUV1ÈME PROMENADE, 
poids de ce fardeau «xpialoire. Au Heu de l'y 
conduire d'un pas lent et mesuré , comme cela 
se pratique chez nous, on doit précipiter la 
marche , ce qui rentre dans l'esprit de la loi , 
concernant la salubrité. Trois voiles envelop- 
pent le cadavre si c'est un homme ; cinq s'il ap- 
partient à l'autre sexe , réservant pour la tête 
celui avec lequel le défunt a fait le pèlerinage 
de la ÎVJecque. Arrivé sur le bord de la fosse, 
rin^iam l'y fait déposer et prononce la prière 
funèbre, afin de lui aplanir le sentier de l'au» 
tre vie , comme aussi pour lui obtenir la faveur 
ineffable de goûter dans la tombe même les 
délices avant-coureurs de ceux qui lui seront 
prodiguésdanslecielaprèsle jour du jugement. 
Encore à fexemple des anciens, on appelle 
trois fois le mort par son nom et celui de sa 
mère, avant de le cacher sous la terre , dont on 
empêche le contact immédiat à la partie supé- 
rieure, au moyen d'un petit blindage en plan- 
ches, car la bière ne descend pas avec le 
corps dans la fosse. Pour les hommes dont 
le nom de la mère n'est pas connu on subs- 
titue celui de Marie ; le nom de la première 
femme le templace pour celles qui sont dans 
le même cas. Les guerriers morts dans les 
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combats ne subissent point les lotions accou- 
lumées; au contraire Mabomet, recommande 
de les enfermer dans la terre avec les taches 
précieuses dil sang versé par eux pour la dé- 
fense de la foi , comme étant leurs plus 
beaux titres aux yeux de la divinité. 
Simple dans toutes ses pratiques, l'islamisnie 
se croit assez fort par ses dogmes seuls , 
d'après la trempe des esprits qu'il lient at- 
telés à son char , pour être à même de se 
passer de cette pompe dont les religions em- 
pruntent d'drdinare les prestiges , dans l'in- 
tention de ramener à elles les âmes fugitives 
et de décider celles qui sont incertaines : c'est 
une réflexion que son rituel réveille à chaque 
article. 

II me souviendra long- temps d'une des 
scènes les plus édifiantes dont j'aie été témoin , 
et qui, par sa relation , donnera une idée du 
respect qu'on accorde cbez les nations mabo- 
métanesàla mémoire de ceux qui ne sont plus, 
touten taisant connaître aus«ile oaraclèremâle 
des regrets qu'ils obtiennent. Je traversais un 
de ces vastes cimetières de Constantinople , 
où les morts semblent prendre place au détri- 
ment des vivans , lorsque , remarquant une 
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femme de la classe indigente qui était occu- 
pée autour d'une fosse fraîchement remuée y 
je m'arrêtai à l'observer. EUe relevait avec ses 
mains la terre éboulée et la rejetait soigneu- 
sement sur la sépulture. Elle édifia ensuite 
tout autour des petits murs de soutènement 
avec des pierres qu'elle allait chercher au loin, 
puis elle y planta des fleurs , travaillant du 
reste saps tenir compte de l'observa leur qui la 
contemplait. 

Je ne parvenais point à me rassasier d'un 
spectacle aussi intéressant et je demeurais dans 
l'extase en voyant s'élever par les soins de 
l'amour conjugal ou maternel , ce modeste 
monument , bien supérieur en mérite ù 
ceux que la magnificence consacre. Mais dé- 
sireux de confirmer nies soupçons relative- 
ment à l'objet chéri dont on ornait la tombe 
pour se dédommager de ne pouvoir plus se- 
mer des fleurs sur son existence, je me ha- 
sardai à le demander , et j'appris que là re- 
posait unefitlfuniqi^e >qui peu de joursavant 
faisait encore la consolation de sa mère. 

Celle-ci mit un certain héroisme à pronon- 
cer le nom- de cet objet de sa dauleur , sans 
que le ton calme ^ur. lequel elle s'exprima Ut 
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tort cependant à la tendresse f dont il m'était fa- 
cilededémêlerlescombats aux soupirs que son 
coeur cherehsit à étouffer. Je m éloignai d'elle, 
me détournant souvent encore pour la voir, 
et emportant de là ces impressions mélanco- 
liques que le sentiment se complaît à nourrir. 
Si je fusse allé, au sortir de là, m'égarer sur 
un cimetière arménien ou grec , j'aurais en- 
tendu des gémissemens , j'aurais vu couler 
des larmes , les uns et les autres commandés 
même , dans le cas où le cœur les refuserait^ 
Quel contraste cependant offrent ces deux 
législations , dont l'une interdit précisément 
ce que l'autre ordonne, et combien, en n'en- 
visageant que la première , ne faut-il pas que 
les institutions soient susceptibles de s'acquérir 
d'empire sur l'homme , pour réussir à l'amener 
à un tel degré de philosophie !... Serait-on rfi 
blàmal^e de comparer Mahomet à Ljcurgue > 
lorsque les Musulm ans eux-m émes s'annoncent 
comwe ayant ta^at d'analogie sous un certain 
rapport avec les Spartiates? Les législateurs 
des uns et des autres usèrent de moyens sem- 
blables pour défendre leurs ouvrages contre 
la dégradation du temps et de l'humanité , en 
isolant leurs nations à l'égard des nations 
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vdisiiles, le premier avec le secotira dçs opi- 
nions religieuses , le second à l'aîde des insti- 
tutions morales , et toud deux d'après les itts- 
piralions d'une politique saïfuile qui est par- 
venue à engendrer chez-elles le tanalisme, sous 
des noms difïerena il est vriiï , maïs le nnîme 
quant aux effets : cepeu demotSttoitisuffire, 
je pense, pour jtastifier notre cdmparàison-. ■ 

Comme tant d autres j'iiu rais pu parcourir 
les solitudes siielicieuï^es oùjc suis venu égarer 
mes rêveries, dans une de ces bcHes soir<ios si 
communes soûi id cïel pur de Conslarttt- 
nople; alors j'tiurais Irodve: ées întmes lieux , 
A présent déserts'>!peuplt's d'nn!é'f6ule;iiu- 
iTiensc d'individifô de toutes les crdyances . 
de toutes les nations , qui s'y rendent pour 
savourer l'air frais que la Mer-Nbire y cnvtîie, 
et jouir de ce coup d'œilra.vîssaïit.f^aè' four- 
nit l'un des pkwWaux points de' '*iïe du 
Bosphore. " '■■ "■ ' ' ' ■"; 

Mais favorisé 'p-gr-eétte îumiire :doiteë' ot 
tempérée qui dissipe A Wioitié les ombre^J de 
la nuit, et prête 3û< «abjels qu'elle éclairé un 
aspect nouveau piJUr ceux à qui ilti tié sè'S'ditt 
nront^és qu'à l'éclat resplendîssaht'dùjdiir'i ji^ 
repaîtrai aussi mesycuXdecé specUf^le oiifflie^ 
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le silence et le mystère ajoutent un charrtie 
plus séduisant encore. Oui, vous ne me parais- 
sez pas moins majestueux , nionis élevés et 
iniposans , caressés par ces rayons qui se 
noient dans le vaporeux dont vous vous plai- 
sez à vous envelopper. Je n'observerai pas 
avec une volupté moins vive et des sensations 
moins suaves, ces effets des pmbres qui, 
sur ces revers interdits à la «haste Pliœbé , 
semblent retranchées comme dans une re- 
traite où ses regards ne pourront lesoffusqner, 
et qui contrastent avec ces portions frappées 
de la lumière. Masses soriibres, et qife la 
nuit fait paraître gigantesques , quoique je ne 
dislingue pas bien tous ws raenus accidens 
sur lesquels l'œil ne s'arrête ou qu'il ne 
cherche que lorsqu'il est fatigué de l'en- 
semble , vous me plaisez cependant, voilées 
par celte gàze'trans|)aretite, composée de va- 
peurs pompées dans le jour ^ puis abandon- 
nées dans l'air , ou elles étaient susfieildues , 
et quisei'^soH'éht à fn-é^nt eil"roséfe rafraî- 
thissanfe. El ce scintillement de la lumière 
sur tes eaux ; cette Ibngue colonne argentée et 
nïobilequi Sfe prolongt? sur leursurface unie; 
«vs barques légères, dont Ié5' rarties silencieuses 
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^(yïjhl^nt çrgindrc de (roublev le repos de la 
ni^lj ^ ng|Ç^n,t sûrement des amans de k belle 
^laiijre ,, vg!}!^ comme JHoi pour la sifrprendre 
dsns son sommeil ; ce ciel aerein, image du 
bonheui;, que s^ pureté projet et exprime si 
bien 3 c^s milliers i^e lampes, qui , briUanl, les 
unes d'une lumière empruntée aH" autres , 
s'annoncent .comme autant de mondes dont 
plusieurs. sppt^lus.-vastes que le, nôtre, et 
(juj campQS«nt,avec des milliers d'autres que 
nos yeux ne peuvent distinguer, cet univers 
sqns bovues ; cet ordre admirable, qui règle 
d'une manière constante et immuable la 
marche de; Iflultîs ces spliéres abandonnées 
dans le vague làdes pitis^ances différentes, 
qi^i d'abord se combattent, et finissent par 
s'aqçovder pou,r les régir ; ces êtres qui les 
peuplent et que l'imagination se représente; 
qui doivent penser et agir comme nous; ou 
peut-être qui., par une suite des ressources 
inépuisables de la natyre, ont d'autres formes, 
jouissant d'autres facultés que toutes ces 
çspl'ces ipfinies .et variées qui habitent 
notre terre; cette intellî^nce supérieure 
qui, placéft au centre de l'univers, et ré- 
pandue dans ses moindres partiçs^imprinie 
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à toutes le , mouvement , indique à chacune 
la route qu'elle doit tenir', et vçilte en mêtnQ 
temps à ce que l'ensemble obéisse aux lois 
qui lui sont prescrites ; et ces siècles innom- 
brables , écoulés depuis que ce tout existe 
tel qu'il est, sans avoir varié ou souffert par 
le temps ; ces siècles ii venir dont une sem- 
blable persévérance egt le présage, et qui 
peut-être ne finiront pas plue que les autres 
n'oflt commencé ; cçs pensées trop profondes 
et d'une métaphysique trop Subtile que le sy-r 
jet t'oumit en foule , et qui accablent notre dé- 
bile raison , incapable de les discuter ; ce re- 
tour enfin sur nous-mêmes , qui nous pé- 
nètre au plus haut degré j de motre impuis-- 
sance; nous ftwce à l'avouer en ttalbutiant et 
nous fait retomber ensuite dsns ce silence 
mc«Tie, qu'on garde toujours lorsque les idées 
sont bien au-dessus des expressions accQrdées 
pour les rendre, 



jirticles complémentaires. 

Les arbres ve^ts sont coftsacrés aux oime- 
liéres turcs. Chacujrt de cçm-ci estmunî d'une 
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maisonnette avec un puîts, destinés l'iiti et 
l'autre aux lotions funéraires. Parmi lesnoin- 
bire^ux champs des morts qu'on voit en dehors 
et dans l'enceinte de la capitale , celui de Péra 
est, sans contredit, le plus digne d'être vi- 
sité , tant à raison de sa position , qui lui fait 
découvrit- une partie du Bosphore et de la 
Pi'opontide, que par l'ombre épaisse que re- 
cèlent les massifs de cyprès qui le garnissent. 
L'effet qu'ils produisent, l'obscurité et l'air 
mystérieux qu'ils prêtent à ces lieux mé- 
lancoliques, ne pourraient être en harmonie 
plus parfaite avec le nom qu'ils portent et 
fidée qu'ils rappellent. On reconnaît les cime- 
tières ariïiéniens et grecs aux mûriers qui les 
ombragent; quant nux sépultures ■ rfeS Juifs , 
aucun palliatif ne tempère f aridité des lieux 
consacres par euXà cet usage, en sorte qu'on 
peut les deviner à l'image de la mort qu'ils 
rendent dans toute sa laideur. 

Rien rre fait plus d'honneur à une nation 
et ne dépose mieux en faveur de sa moralité 
que les égards accordés par elle aux sépul- 
tures. .Celui qui se joue de la cendre des 
morts doit iprl''user' de même avec les vi van s, 
ou n'observer aveC eux qu'un respect simulé ; 
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d'ailleurs, eninaltraitant la mémoire de ceux 
qui ne sont plus, en effaçant jusqu'aux 
moindres des traces laissées par eux sur cette 
terçe, n'est-ce pas un acheminement vers ce 
matérialisme,, qui détruit sans pitié les âmes 
avtfcles corpà,? Oui, jft;ne me départirai pas 
de ïnon opinion ï. un: prettiier signe auquel on 
peufreconnaître,, la mdralité d'iine nation, 
c'èsti 1^: iHanière dont elle en use avec ceux 
(}ul onticessç d'être. Celte manière a une 
influence h^aucoop: plus sérieuse qu'on- ne le 
croirait d'abord, sur son caractère > ses pré- 
juges et sa c£>ndu)le » relativement à toutes 
les. autres circottstailces dans lesquelles elle se 
trouve. ,,"..■ 



Epitaphes relevées dans les ■champs des 
'■■ attirU ,' 'à Consiùnlinople. 

DIEU SEUL EST ÉTERKEL. 

EpUaphe de l'amiral Husein-Pacha , mort 
le 22 du- ritàisfdfs ch(:i^ai àe tannée iai8 

de C hé g ire. 

'Le gouvernail de la barqtie'rfé^^ son' âme 
fut dirigé par le btas de BiëflJ'iibîre éorti- 
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mun pilote , vers la mer de l'aulre monde. 
Le vai38«3u du corps de ce personnage, d'up 
mérite émînent, était à Tersana (arsenal de 
Constantinople ) aussi remarquable que l'est 
une lentille sur la joue d'une peraoïïHe. Enfin te 
ventdeladestinéeayarrtmisen pièces tes Voiles, 
et brisé' le navire, il fpt submergé dans l'o- 
céan de la bonté divine. Alors il entendit cel 
orAve : Reviens à moi, ordre que te Tout-Puis- 
sant adresse à tous ceux qui ont mène ici-bîts 
une vie irréprochable; et il se dirigea avec 
une joie extrême vers les demeures célestes. 
Passant, réc^e le premie^ verset du Ko^;^n 
poup l'âme de Huseïn-Pacha ; sache aussi 
que l'auteur de cette épïtaphe est JVassif, et 
qu'il fait des vœux pour que le paradis soit 
sa deraebre éternelle. ' 

Wassif-Effeqdy était hïs Iftiiogc^pliie de l'Em- 
pire. 

Epitaphe dfun enfant. 

DfcStl SEUI, eaT.lMMOftTRL, 

Mon enfant chéri, à peine né ; vient de 
s'enyolçr d,aiis l^ jardin^ du paradis i et, n'a 
laissç à fiaintsce que d'étefnels ragret^.' 
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Autre. 

DIEU SEUL EST ËTBRrfEL. 

Je n'étais encore dans ce monde qu'un bou- 
ton de rose , cependant j'ai été farté par le 
destin ; mais si je suis sorti des jardins de ce 
monde, c'est pour entrer dans ceux du paradis. 

Epitaphe d'unjeuns homme. 

DiEt; Seul est immortel. 

Mûiasonné par la mort à la fleur de l'âge , 
je laisse un pèro et une mère chéria qui me 
pleurent. Ce qui me console du moins , c'est 
de m'être livré ici-bas à l'étude des belles- 
lettres , puisque j'emporte l'espoir de devenir 
le rossignol du paradis. 

L/iutre. 

DIEU SBUL EST ÉTERNEL. 

O mère infortunée , pourquoi ces pleur» 
et ces gémissemens ! Dieu l'a ainsi ordonné; 
je me conforme à ses ordres et lui abandonne 
mon 6me. Tout ce qu'il nous reste à iaire ^ 
c'est de le supplier d'accomplir mes désire 



,y Google 



yS DIX-NEUVIÈME PHOMENADE. 
dans le ciel. O toi qui passe près de ma 
tombe , récite un verset du Roran pour l'âme 
d'Ibrahim , fils du porte-enseigne Moustapha 

JËpitaphe d'une jeune JiUe. 

DIEO SEUL EST IMniORTEI.. 

L'oiseau de mon cœur vient de s'envoler de 
sa cage , pour aller se placer datis les jardins 
du paradis. En partant il a laissé dans mon 
âme une plaie éternelle. Il était décidé par 
le destin que ma fille ne vivraitque treize ans. 
Elle était douée de toutes les qualités d'une 
fleur naissante , et la mort a tout enlevé à sa 
mère en la lui ravissant. Ciel ! est-il juste que 
son nid soit actuellement de pierre ? 

Epitaphe d'un uîe'ina. 

DIEU SEUL EST ETEaNEL. 

L'homme qui par nature est insouciant et 
faiblement disposé à iaîre attention aux sé- 
pultures, ne peut se persuader qu'un jour il y 
sera enseveli lui-même. Récitez un verset du 
Koran pour l'âme du muderris Faïz-U/ia/t- 
EffendtV- 
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Epitaphe d'un homme formé. 

DIEU SEUL EST ÉTERNEL. 

Ce que je le demande , passant , c'est une 
prière. Si aujourd'hui elle est nécessaire à moi, 
demain elle le sera à toi-même. Récitez , pas- 
sans , le premier verset du Rofan pour l'âme 
d'^li-y^ga, maître tailleur. 

j4utre. 

DIEU SEUL EST IMMORTEL. 

Dieu tout-pùissant, pardonne-moi toutes 
les fautes que j'ai commises sur la lerrc ;je t'en 
conjure par le neuvième ciel et par le Koran. 
O vous qui venez visiter ma tombe , récitez un 
verset du Koran pour l'âme é' ^ckmecl-Aga, 
négociant égyptien. 
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ILES DES PRINCES. 

Proti. — Antigone- — Platys. — Oxîa. — Kalki, — 
Prinkipos. — Caloyers. — De l'Église gcecc^ue ; de 
la disa'pline et de l'otdre hiérarchique établis Jaij.'' 
SOD clergé. 

C'est dans les premiers jours de mai ou de 
septembre qu'on doit visiter ce petit archipel 
connu sous le nom collectif d'îles des Princes , 
si l'on veut savourer dans sa plénitude les 
charmes du printemps et de l'automne. La 
jeune Flore y étale ses prémices, et se pare 
de sa guirlande la plus variée, où toutes les 
fleurs se montrent dans un arrangement ad- 
mirable, invitant également à les cueillir, soit 
h raison des parfuma qu'elles exhalent, soit 
par leurs couleurs diaprées qui éblouissent les 
yeux. L'automne y attire à son tour par une 
prodigalité sans égale , Jointe à un chois 
séduisant de tous les fruits les plus savoureux. 
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et ménage encore les plaisirs d'une chasse 
abondante à ceux qui aiment à sacrifier sur les 
autels de Diane. 

Lorsqu'on les parcourt dans la plus aimable 
des saisons , leurs collines accolées quelquefois, 
deux à deux, et d'autres l'ois isolées, présentent 
des parterres disposés en aniphitliéâtie, où l'on 
voit le myrte, le jasmin jaune, les genêts , 
les bruyères, le pois à la fleur bigarrée et le 
ciste tantôt blanc, tantôt, amaranthe, former 
ici des bouquets, là,, des tapis diversement 
nuancés ; offrir toutes les combinaisons que 
l'art le plus recherché ne pourrait iuyenler, 
mais surtout emprunter un éclat particulief 
des premiers rayons de la lumière. Alors des 
milliers de plantes s'épanouissent et embau- 
ment fair, ne produisant pas un effet moins 
délectable par le mélange de leurs parfums , 
que les fleurs par les diverses associations 
qu'elles forment entre elles- La lavande , le 
diym, le serpolet, chatouillant tour à tour 
l'odorat , se feraient deviner si ics yeux ne les 
reconnaissaient pas à travers ce gazon aro- 
matisé, aux différentes livrées que le prin- 
temps leur fait prendre. La gentille fauvette 
célèbre la saison des amours, perchée sur la 
3. 6 
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branche flexible d'un arbousier, d'un chêne 
vert, d'un launer, d'un lérébinthe dont ie 
feuillage recèle ses plus chères espérances ; 
l'alouette y gazouille suspendue dans l'air, et 
!e tarin, le chardonneret, le rouge-goige, le 
becfigue, cachés dans les grenadiers, lesfiguîers, 
les pêchers et les pampres , complètent ITiar- 
monie par les sons que leurs gosiers flexibles 
y mêlent. Il faudrait être frappé de linsen- 
sibilité la plus désespérante pour présider sans 
étnotion de la cime de ces monticules , au ré- 
Teit de la lumière, ou à son coucher ; pour voir 
avec indifférence les premières Impressions 
de l'aurore éclairer les ombrages et tes combles 
dorés du Sérail, répandant sur ces objets en- 
chanteurs une teinte animée qui les détache 
les uns des autres, de manière à les faire valoir 
au deli'i même de leurs mérites; ensuite,lorsque 
le Jour touche à son déclin, suivre ses dégra- 
dations successives sur les revers blanchâtres 
de l'Olympe, dont la cime brille encore de tout 
l'éclat de la lumière et la reflète , quand déjà s;i 
base est enveloppée par les ombres. Je voudrais 
donner à ces tableaux les couleurs ravissantes 
qu'ils ont dans l'original, mais quels que soient 
mes efforts, jamais je n'y pourrai parvenir , 
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et mes pinceaux, doivent renoncer à rendre 
des effets aussi magiques. 

Dans la saison des fruits on est invité tout 
à la fois par la grenade, la pèche, !a figue, 
le raisin , l'arbousse et les jujube?. Celui-ci 
V0U3 engage à le cueillir par sa saveur sucrée ; 
cçt autr^ vous sourit à travers le léger duvet 
qui couvre ses couleurs empourprées , sem- 
blable à la jpue virginale dont la pudenr tir- 
jnide rehausse l'éclat ; ici vous vous laissez sé- 
duire par le suc falrajchiseant renlermé dans 
cette écorce taillée en forme de calebasse [vous 
vous rappelez la fleur qyi en a étélannonce , 
et promettait le fruit le plus distingué ; là un 
tendre incarnai vous dit ; cueillez-moi , et 
après m'avoir goûté vous me chercherez tou- 
jours dans la corbeille de Pomone ; en*bar~ 
rasssé enfin dans votre choix , vous errez de 
l'un à l'autre , et l'on pourrait vous taxer d'in- 
con^ance si la séduction ne vo'us tendait pas 
des piégea tellement inévitables qu'il devinent 
impossible de ne pas y succomber. 

Lorsque les moissons dorées ont été liées 
en gt^rbes sur la côte d'Asie , les cailles chassées 
de leurs retraites viennent par troupe deman- 
der un asile à ces lieux, inhospitaliers pour 
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elles seules ; car c'est afin de mieux les trom- 
per, qu'ils ottrent à ces' victimes errantes de 
la verdure et des pâturages. Le chasseur ne 
tarde pas-à lcs:laire repentir de leur aveugle 
confiance^ et haleîantcs , épuisées parle tra- 
jet qu'elles viennent de faire pour passer d'une 
terre à l'autre , il ne leur reste plus la force 
de se soustraireiaiï'plomi) meurtrier qui les 
itienace. La fcécasse s'y repose aussi dans la 
«aison du passage ,■ et le lièvre y habite à de- 
melire fixe , sansy être abondant i'car le petit 
nottibredo retraites que peuvent' lui offrir des 
espaces aussi rtsflerrés ne- lui permet guère de 
■pullulier.- ■ '- ■■'■ '''' 

Mais le chasseur n'est pas le seul qui trouvé 
à y' contenter sort' inclination ; le pêcheur, 
jïïidtfx que lui encore, peut s'y livrer k son 
penchant. Sur cf'S côtes fécondes- en pâtu- 
rages', il "prend dans seSfilelSjlfe denlaie, 
le jouigel j V turbot , l'esperon (■ la dorade; 
le îiomard;'et-lànt d'autres dont on aura les 
noms en choisissant- ceux dés plus exquis. Les 
liu^tres «urtout , qui tapissent ces côtes , ont 
■une saveur déticale que le seul rocher de 
Caecale sait donner à celles qu'il nourrit. 
Le jardinage y est également abondant et 
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varié , composant avec la vigne et les oliviers 
la majeure part de la culture des îles ; enfin un 
gastronome, frappé par l'ostracisme ou banni 
de la cour, n'aurait rien de mieux à faire 
que de les choisir pour aller rêver sur l'ina- 
tabilité des choses humaines et chercher à s'en 
consoler. 

Toutes ces îles offrent généralement un 
aspect montueux qui les fait ressortir avec 
avantage du sein des eaux dont la surface ré- 
pète leur image agitée; et rompant l'unifor- 
railé de la plaine liquide , elles présentent à 
la vue des points de repos on ne peut plus 
agréables. Disposes en demi -cercle, dont la 
partie concave regarde Constantinople , elles 
ne sont séparées l'une de l'autre que par des 
passes de deux milles au plus de largeur, du 
continent d'Asie par un canal d'une lieue, et 
n'ont que de huit à soixante stades de circuit. 
Dans l'éloignement elles paraissent nues, 
n'étant revêtues que d'arbustes parmi lesquels 
on voit s'élever quelques pins blancs sur la 
croupe des monts ; des ifs, des cyprès plantés 
en avenues dans les entours des monastères 
grecs qui occupent les sommets des mamelons 
ou les bords de la mer. Lorsqu'on touche à 
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leur rivage, on roconnait alors iitio foiilo de 
beautés de détail qu'on ne les soupçonnait 
pas susceptibles de receler; et l'artiste égaré 
sur feurs fcollines devient peintre de fleurs par 
la force de lu circonstance. 

Celles de ces îles qui sont habitées présen-. 
tent leurs villages développés en bordures le 
long de la côte , et de préférence sur le pour- 
tour des mouillages. Ces villages se composent 
de Grecs que le turban n'effarouche pas , car 
on n'en voit aucun dans ces lieux ; aussi , 
grand nombre de négocians de cette nation 
leur donnent la préférence sur les rives du 
canal pour passer la belle saison. Les indi- 
gènes sont à la fois jardiniers , vignerons , pé- 
cheurs, hatetiers , et au moyen de cesdiffé- 
retis articles d'industrie , mènent une vie 
assez commode ; d'ailleurs les visites que ics 
étrangers leur rendent , contribuent encore ^ 
entretenir chez eux l'aisance. Ce sont , il est 
vrai , les caloyers qui retirent la majeure par- 
tie des profits de cette branche de commerce, 
leurs eouvens étant de véritables hôtelleries 
où l'on est rpru sous les apparences de l'hos- 
pitalité, mais d'où l'on ne doit sortir qu'en 
payant si Ton ne veut pas que le charme soït 
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eiilièremeat détruit. Cependant il faut rendre 
justice à l'accueil gj-acieux sous lequel ils dé- 
guisent le motif intéressé qui les guide , <'t 
les excuser en faveur de la boiiue chère qu'ils 
font faire à leurs hôtes , pour l'ignorance 
qu'ils professent. Au reste le clergé grec en 
général ne sait qu'une seule chose : la supré- 
matie du Patriarcat de Constantinople sur le 
St.-Siège , et l'excellence notoire du rite grec 
sur le rite latin. 

En partant de Constantinople, la première 
île qu'on rencontre est celle de Proti , située 
en regard avec le pont du Bostandgî-Bachi , 
qu'on distingue de loin sur la côte d'Asie. Au 
temps de Pierre Gilles elle possédait un village 
et deux monastères; partout ailleurs l'accroi,',- 
sement de la population , provoqué par le 
voisinage d'une capitale , aurait fait prendre 
de l'extension aux habitations , mais dans 
l'empire Ottoman l'influence des villes produit 
un effet tout contraire : cela revient à dire 
que le village et l'un des monastères de Proti, 
ne subsistent plus que dans des ruines , sous 
lesquelles on trouve deux belles citernes. Elle 
se présente comme un pâté dont la partie 
tournée au sud est coupée à pic , la mer sou- 
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Icvce par les vents impétueux qui arrivent 
dans cette direction , l'ayant ainsi détériorée. 
On reconnaît de loin , à l'aspect de ces atifrac- 
tuosités , que son sol est un composé calcaire 
et argileux. Le couvent situé dans une petite 
gorge qui décompose sa crête ^ est entouré 
de quelques terres cultivées , mais son aspect 
comparé à celui des monastères que possèdent 
les autres îles, doçne de prime abord h juger 
de la prédilection avec laquelle celles-ci ont 
été traitées. 

De Proti on passe à Antigone , qui selon 
Zonaras se nommait Panormus ( Port-sûr), 
ses côtes sont très- escarpées au sud; dans les 
autres directions elles offrent ime pente douce, 
se terminent en langue au nord , et servent 
de base à un mamelon qui commande tout 
ce qui l'entoure. Elle a un joli village dans 
sa partie est , un monastère situé au nord , 
les ruines d un autre ainsi qu'une tour qu'on 
voit au sonmiet du mamelon , et, çà et là , 
présente des traces de culture. Le laurier, le 
romarin et l'arbuste qui donne le laudanum , 
se plaisent sur son sol schisteux et calcaire, 
c]ue le soleil dévorerait sans cette verdure 
aecourable qui le dérobe à ses ardeurs. La 
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\igne cl l'olivier qui loin de craindre celles-ci, 
les lecherchenl au contraire, disputent aux 
autres un domatne qui d'ailleurs semble de 
droit leur appartenir. 

Quelques milles au sud -ouest de Proti , 
sont deux îlots nommés Platys et Oxia; le 
premier présente une plage basse , l'autre un 
rocher aigu , comme d'ailleurs leurs noms 
l'indiquent, et tous deux attirent dans le voi- 
sinage de leurs cotes, ces huîtres que nous 
, avons vantées. 

Oxia conserve des vestiges d'édifices dont 
les formes , jointes à la nature de la position , 
ont fait conjecturer à Pierre Gilles, que ces 
restes appartiennent à des châteaux-forts. Si 
même l'on en croit les insulaires ce sont les 
Génois qui les ont élevés, ce qui est très- 
admissible , puisque cette petite république 
a laissé partout sur les eûtes asiatiques , des 
traces de sa prépondérance au temps de l'Em- 
pire d'Orient. 

Une passe d'un demi mille environ sépare 
Anlîgone tle Kalki. Pour aller de l'une à 
fautre on longe la petite lie de P^ta , qui se 
présente là comme un reste de la relation qui 
liait jadis ces deux terres, détachées aujour- 
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d'hui. Kalki portait chez les anciens le nom 
de Kalkos , à cause des mines de cuivre que 
Menippus, Âristote , DenyJ de Byzance hw 
attribuent , dont Pierre Gilles dit avoir vu 
des scories , ainsi que des échantillons de 
borax , de iapïs lazuii et d'autres produits mi- 
ïiéralogiques , ce qui le porte même à con- 
jecturer qu'en faisant des recherches on pour- 
rait retrouver cette mine d'or dont parle 
Aristote , comme d'un spécifique d'une grande 
efficacité contre le mal d'yeux. 

Selon ce dernier , le métal de la statue 
d'Apollon de Sycione avait été tiré de la raine 
de cuivre de Kalki , et l'on se le persuade aisé- 
ment à la seule inspection du sol à sa surface ; 
car si Ton parcourt cette lie dans sa partie sud , 
on trouvera abondamment du verdet et des 
malacliitcs , dans tous les enlours du port de 
Sain le- Marie , sur un terrain anciennement 
remué ; les anfractuositcs donneront à juger 
de la richesse de la mine dont on suivra les 
filons jusque sous les eaux : ce qui a fait dire 
à Pierre Gilles que les fouilles devraient être 
dirigées dans le lit de la mer. Mais, sans se 
créer une difficulté aussi épineuse, on pour- 
rait se payer généreusement des trais d'ex- 
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plollatîon en s'enfoiiçatit sous les flancs de la 
montagne, au sud-ouest du monastère de 
Sainte-Marie. 

Cette île , dont le sol est schisteux et cal- 
caire , annonce que le fer n'y existe pas en 
moindre proportion que le cuivre. Elle a dû 
être tourmentée par les volcans , à en juger 
par les scories ferrugineuses qui couvrent Ja 
grève du port de Sainte-Marie , présentant un 
amas de galets dont les boursouflures , la vi- 
trification , la pesanteur spécifique , et les 
corps étrangers enfermés parfois dans leur 
intérieur, sont autant de preuves irrécusables 
de l'action des feux souterrains. 

Kalki est décomposée en trois portions 
montuouses , çéparées entre elles par un col 
très-prononcé," qui s'étend du nord-est au sud 
et à l'ouest, en formant la pate-d'oie. Ter- 
miné, dans la première de ces directions, par 
le village, qui entoure un mouillage sur et 
fréquenté des petits bâtimens, il l'est dans les 
antres par deux ports dont celui du sud est 
tres-bîen abrité, au moyen de deux promon-. 
toires développés comme des braa qui tente- 
raient d'élreindre un objet. Chacune des trois 
portions offre un ou deux mamelons couverts 
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de bruyères, de pins, de myrtes, de téré- 
binthes, de genévriers , qui forment parfois un 
fourré impénétrable. Leurs flancs présentent 
aussi ça et là des plants de vignes assez spa- 
cieux ; mais où la culture n'a rien laissé en 
friche , c'est dans le vallon , qui possède en 
effet un fond de terre trop engageant pour 
qu'on puisse le négliger, et où l'on réqolte 
des grains , des légumes , du vin , de l'huile, 
des fruits de diverses espèces. Ici la c6te est 
comme dans les îles que nous avons déjà 
passées en revue , coupée à pic dans ses par- 
ties sud et ouast. Quelquefois mis à décou- 
vert les matériaux qui entrent dans la com- 
position du sol, présentent des bancs de pierre 
calcaire à grandes dimensions ; ailleurs , des 
schistes dont les feuillets roulées convulsive- 
ment , portent l'empreinte de foxide noir 
de fer. 

Outre le village dont nous avons parlé, 
Ralki possède encore trois monastères qui ri- 
valisent entte eus pour la position et l'éten- 
due , en sorte que le promeneur est embar- 
rassé de saypir vers lequel il dirigera d'abord 
ses pas. S'il commence par celuî de Sainte- 
Marie, il parcourra le vallon dans toute sa 
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longueur , en contournant les hauteurs du 
sud y couronnées à leur point culminant par 
un moulin à vent. Après quelques cents pas, 
sa roule, qui jusque là était bordée, d'un côté, 
de terres en labour , et de l'autre , de myrtes-, 
d'arbousiers j de pimprenelles, s'engage dans 
les pins , les chênes verts, et lui offrira le 
monastère de Sainte-Marie assis sur le point 
le plus élevé de l'isthme , de manière à \oir 
les deux ports du sud et de l'ouest. Entouré 
de cyprès, de platanes qui répandent l'ombre 
jusque dans sa cour spacieuse, ce roonastère 
est appuyé aux deux mamelons détachés dont 
les ramifications s'étendent autour de l'anse du 
même nom ; il domine celle-ci comme du 
sommet d'un amphithéâtre , et envoie ses 
plantations d'oliviers entre-mêlés de figuiers 
et de vignes , regagner de part et d'autre le 
rivage. 

Rien n'est plus favorable à la mélancolie 
que cette retraite , aussi vous y ramène-t-elle 
à l'ombre des lérébinthes , sans que vous puis- 
siez résister au plaisir ;secret qui vous attire , 
et sans parvenir à vous lasser jamais des char- 
niesdû site. Vos regards pensifs s'arrêtent sur 
cette mer, quelquefois l'image d'une âme se- 
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i-eine et tranquille; d'autres l'ois houleuse et le 
présage de la tempête; sur ces monts chargés 
d'ombrages comme au premier âge du monde, 
avant que l'homme eut alléré i'œuvre de la 
création ; sur cet asile , qu'on se persuade 
être impénétrable aux passions toiles dont 
l'humanité est le jouet ^ mais auquel l'illusion 
prête des traits que la vérité fait reconnaître 
ensuite pour mensongers. Au retour on passe 
SUT l'autre revers de la mtjntagiie, en s'enga- 
geant d'abord dans les pins, puis en suivant 
vxt sentier qui vous permet d'embrasser toute 
détendue de la mer, et vous conduit au mo- 
nastère de Saint-Wicotas , situé sur le rivage, à 
r-eïitrée de Kalki, auquel deux allées de cyprès 
ie rattachent. 

Quels qu'enchanteurs que soient les objets 
mie nous venons d'esquisser, cependant ils 
ne sont point à comparer à ceux dont ou 
ioutt du monastère de la l'rinîfé. Assis comme 
«ne citadelle au sommet du mamelon nord , 
planté d'oliviers , de vignes &t de grenadiers , 
la vue embrasse de là les deux terres, sur le 
pour tour presque entier de la Propontide, 
devinant du moins la partie de ce cadce qui 
-lui échappe ; elle parcourt d'un seul coup 



,y Google 



ILES DES PRINCES. qS 

d'œil la portion du globe la plus riche en 
réminiscences glorieuses , et la plus intiires- 
saute par les attraits dont la nature l'a parée. 
Celle-ci, prévoyant sûrement le rôle brillant 
que l'histoire devait lui faire jouer, ne pouvait 
pas préparer mieux ce sol classique à rece- 
voir la semence féconde que les Grecs , les 
Romains , les nations Asiatigoes et Euro- 
péennes , les siècles anciens et niodei^n^s 
ont répandue successivement avec profusion 
dans son sein, de manière à y entasser les 
souvenirs de tous les âges. L'âme , en 1& con- 
templant , s'abandonaè donc sans plan , el 
privée des facultésnécessaires pour s'en tracer 
un , à la l'oule des sensatious que taut d'iab- 
jets tous marqués au coin du grandiose , sé- 
duisans par eux-mêmes, et atlackans encore 
parles idées que la mémoire leur prête, ëveiU 
lent confusément en elle. On jette un regard 
sur Cyzique ; on en adresse un autre à Cons- 
lantinople ; on voit successivement en elle 
Byzance,Constantinoble, Istambol, qui tour 
y tour vous offrent lee Grecs, les Romains, les 
Ottomans; on la quitte pour aller chercher 
Nicomédie au fond de son golfe spacieux, et Nï- 
cée au delà de l' ArganUion ; on revient encore 
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à cette capitale, dont l'aspect rarissant: ne 
peut être comparé qu'à lui-mi-jne; enfin la 
vue se laisse captiver à son tour parlecliarme 
de la- position, ainsi que des objets; elle se 
repose avec une égale complaisance sur la côte 
ombragée qui 1 arrête au nord , et la rive mon- 
tueuse qui la ramène au sud; elle s'associe î'i 
la mémoire, et cette alliance redoutable achève 
de jeter le désordre dans les pensées au point 
d'engendrer l'extase la plus complète. 

Ralki et Prinkipos sont séparées par un 
détroit de six stades. La dernière rivalise 
avec l'ai^tre pour la culture et la population ; 
mais elle l'emporte pour l'éleudue. Partagée 
â son milieu dans le sens de la largeur , au 
moyen-d'un col profond , qui laisse de cha- 
que c té, des mamelons formant continui- 
té, et va se terminer à deux anses, celte 
lie court du nord au sud-ouest: sur une lon- 
gueur de trois milles environ. Son .sol cal- 
caire, schisteux et quarlzeux ^dénonce parr- 
toot la présence duiér qui parfois s'offre dé- 
gagé de toutes parties hétérogènes, mai» le plus 
souvent i l'étal d'oxide noir ; il renferme aussi 
des mines de cuivre sous lai même forme que 
celles de Ralki , et en regard- avec elles , c'est- 
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ù-tlire sur la côle ouest ; ce qui est une preuve 
assez convaincante de l'intimité qui a dû exis- 
ter entre tes deux lies. Mais la plus forte qui 
vienne à l'appui de cette opinion, est Iburnîe 
par les produits volcaniques tels que pierres- 
ponces et scories, qu'on trouve sur les hau- 
teurs, au nord du ntonastère du Clirist. 

Prinkipos possède un village considérable , 
situé stu" la côte du nord , et trois monastères 
dont d<'ux occupent les sommets des collines ; 
l'autre , l'extrémité est du vallon. Son terroir , 
fécondé par une culture soignée , présente des 
jardins, des planLs de grenadiers , d'oliviers et 
de vigne dans les entours des habitations; ses 
hauteurs offrent la même végétation que celles 
de Ralkî, et un aspect aussi sauvage dans la 
partie sud. On trouve à y égarer ses pas d'une 
manière non moins agréable que dans l'autre, 
pouvant les porter aux trois monastères par 
des routes différentes, sur lesquelles sont se- 
més des objets diversement caractérisés et éga- 
lement attacbans. 

Si l'on se rend à Saint-Nicolas par le sentier 
tracé sur la côte est, après avoir dépassé de 
quelques cents pas le village , on voit des restes" 
de constructions anciennes, dont lesjunes s'an- 
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noncent comme des magasins, Ips autres pour 
avoir servi de base à des tours, et qui se pré- 
sentent d'intervalle à intervalle sur une étendue 
considérable. On arrive ensuite à travers un 
jeune taillis de pins, au monastère, d'où l'on 
peut se faire porter sur un îlot, nommé Andi- 
Rovito, habité seulement par des lapins, et 
séparé de la grande île par un canal d'un mille 
environ. On est encore à la proximité du cou- 
vent de St.-George qui occupe le point cul- 
minant de la partie sud , et fournit par con- 
séquent une vue très-étendue, dans laquelle 
est comprise la petite île de INiandro , dispo- 
sée , à l'égard de PrinJtipos , comme la Sicile 
par rapport à l'Italie. Enfin l'on a à choisir 
pour le retour entre le. chemin du troisième 
monastère, situé à la naissance d'une vallée qui 
va déboucher sur le village ; et la côte ouest , 
contournée par un sentier auquel le minéralo- 
giste donnera la préférence, car il passera, en 
le suivant , sur les mines de cuivre. Si l'on s'a- 
bandonne à l'autre route, on arrivera à un pre- 
mier puits creusé sous des platanes , dans la 
partie la plus resserrée du ravin , dont les 
revers sont plantés de sapins ci de lérébin- 
thés; plus loin on en trouvera un second 
entouré de gazons, sur lesquels se réunit, 
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na (Ht; , une société nombreuse , car alors 
cette ile" compte aussi parmi ses hôtes beau- 
coup de citadins qui arrivent avec l'hirondetle 
printanière, et partent en même temps t|u'elle. 
Son nomlui vient du chois (jue, sous les Grecs, 
les filles du sang impérial qui se décidaient à 
quitter le monde, en avaient tait pour mener 
une vie contemplative; par exemple, Zonaras 
cite Irène comme l'une de ces fondatrices de 
monastères; mais ce mouvement de dévotion 
de la part d'une marâtre pouvait-il lui faire 
trouver grâce aux pieds du grand-juge? D'ail- 
leurs, il fut commandé pliftôtque volontaire, 
puisqu'elle ne se décida à ce parti désespéré que 
lorsque Nicéphore l'eut condamnée à l'exil. 

La vue dont on jouit des hauteurs de Prin- 
kipos, est aussi riche et étendue que celle de 
Ralki ; de là on peut observer de plus près , 
et mieux détailler la côte d'Asie, qui se pré- 
sente à une moindre dislance , et invite à 
franchir le court trajet qui sépare d'elle, pour 
venir visiter ses ombrages ; on découvre dans 
le lointain ce tumuius qu'on croit élevé aux 
cendres d'Annibal, mais qui, dans tous les cas, 
rappelle un des modèles les plus accomplis des 
verlus guerrières ; enfin si l'on prontène ses 
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regards sur l'onde , on voit une continuité 
de bâtimens qui se suivent sur ia route de 
Constantin ople à Nicomédle, ou se rendent 
de la dernière dans le port de l'autre, selon 
les vents qui soufflent. 

Au printemps, Prinkipos devient le séjour 
privilégié des Francs , qui y portent leur gaîté 
et leurs usages. La fiùte et le violon y marient 
souvent leurs accords, dans ces belles soirées 
du mois de mai, auxquelles la lune prête sa 
douce lumière; et ces mêmes lieux autrefois 
habitués à entendre les soupirs arrachés par le 
repentir aux. infortfinées qu'une funeste inspi- 
ration y avalent attirées loin du monde, ré- 
pètent ces cliants d'allégresse que le conten- 
tement provoque. Là encore est l'école des 
jeunes esclaves destinées à meubler le harem 
du Sultan. L'art de plaire qu'on leur enseigne, 
consiste à chanter des airs turcs en s'accom- 
p^nant du tabour; à exécuter des danses 
capables de faire naître dans celui auquel on 
les consacre , des désirs plus faciles à satis- 
fairoqu'à éveillerjelless'appliquentenfirtà ras- 
sembler tous les stimulans que la volupté et la 
séduction mettent en jeu ; mais qui oserait 
leur répondre qu'elles réussiront à obtenir les 
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regards sollicités ; et elies-mémes peuventellès 
raisonnablement se flatter de fixer cet époux 
aussi volage qu'indolent? 

Si, de nie des Princes, on se fait trans- 
porter au village de Maltépé , situé sur la côte 
d'Asie, et qu'on prenne de là sa direction vers 
Constanlinople , on traverse de bel.es cam- 
pagnes, soigneusement cultivées, où les plants 
de légumes , de cerisiers, de coignassiers et 
de vigne se succèdent l'un à l'autre. L'inté- 
rêt est encore provoqué par des vestiges d'an- 
ciennes constructions qu'on trouve à chaque 
pas sur le rivage , et des débris de briques qui 
couvrent le sol sur presque toute son étendue, 
attestant, qu'au temps des Empereurs Grecs, 
la capitale avait des faubourgs qui s'étendaient 
très-loin ; car la- côte d'Europe fournit les 
mêmes remarques, surtout dans les environs 
de San-Stétano, où l'on voit de fort belles 
ruines. 

A partir de Maltépé , on trouve jusqu'au 
Cliaicédon, deux cours d'eau principaux qu'on 
traversAur des ponts en pierre , et qui des- 
cendent de la grande cbaîne pour arroser de 
belles vallées. Si l'on inspecte la direction de 
Ces cours d'eau , qu'on compare la disposi- 



,y Google 



102 VINGTIÈME PROMENADE. 
tion desîtes ainsi que de ]a chaîne continentale 
entre elles, et l'Iiomogénéilé du terrein, on sera 
tante de conjecturer que celles-ci formaient, 
avant le débordement de l'Euxin , un bassin 
spacieux dont les rivières que nous avons tra- 
versées, élaient les afïluens ; puisqu'il n'est pas 
supposable que les feux volcaniques aient fait 
sortir ces îles.du sein des eaux , comme celles 
qui entourent Santorin , leur sol contc^nant 
des matériaux qui constituent les terrains de 
première formation , telles que des roches 
calcaires et granitiques , à grandes dimen- 
tions. ■ 

Lapresquîle de Fener-Battché offre aussi 
un sujet d'étude au géologue qui y remar- 
quera des rochers tourmentés , dont les cou- 
ches schisteuses se reploient dans tous les 
sens sur elles-mêmes , comme si quelques 
commotions souterraines étaient venues trou- 
bler la nature pendant qu'elle travaillait, ou 
bouleverser le fruit de ses opérations. 

Les îles des Princes sont les seuls lieux où 
l'on voit des monastères grecs dans ^s envi- 
rons de la capitale ; pour en trouver d'autres, 
il f,iut aller au mont Athos, dans l'Archipel, 
ou bien encore au mont Sinai, qui possède 
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le couvent le plus célèbre. On distingue deux 
classes des Caloyers ; savoir, les séculiers et 
ceux qui ont reçu l'ordination. Leur règle est 
une pour tous, c'est-à-dire celle de Saint- 
Basile. Cescouveûs sont le réceptacle de iieau- 
coup de vagabonds , de gens sans aveu , et 
même de malfaiteurs , qui sy rendent , attirés, 
non par le désir d'expier leurs désordres, mais 
afin de pouvoir plus facilement en commettre 
d'autres sous le manteau de l'hypocrisie. Ce- 
pendant cela n'est pas général , et dans ces 
lieux on trouve encore des moines qui , aux 
qualités exigées par leur état , joignent un 
caractère très- laborieux. 

Autrefois les Caloyers, mais surtout ceux 
du mont Athos , jouissaient d'un grand cré- 
dit sur les esprits; et la preuve que les der- 
niers se sont éclairés, c'est que l'empire des 
autres s'est affaibli en général chez la nation, 
de manière ^ ce qu'il ne reste plus guère à 
présent que le petit peuple à convertir. On 
peut en dire autant des autres articles du do - 
maine de la superstition, qui, il y a quelques 
années , exerçait un .pouvoir tyrannique , au 
point d'exposer sérieusement ceux qui se re- 
liisaient à ployer :*oiis son joug. 
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Les Caloj'ers parta'gent leur temps entre les 
pratiques de dévotion et la culture de la terre. 
Plusieurs, et principalement ceux du mont 
Atlios , ajoutent à ces occupations quelques 
brandies d'industrie; par exemple, ils fabri- 
quent avec le bois des chapelets, des croix, des 
horloges d'un travail très-fini, et des sculptures 
en relief également très-soignées. Leurs re- 
venus se composent du produit de quelques 
fonds, de rentes sur les couvens des pro- 
vinces tributaires, du débit de leurs petits ou- 
vrages, et des quêtes, qui sont pour eux d'un 
bon rapport. A cette occasion, nous dirons 
que les Grecs en usent très-généreusement, 
non-seulement dams les dépenses que la reli- 
gion commande, mais encore dans celles qui 
ont pour objet l'utilité publique j ainsi ks de- 
vis pour leurs églises, hôpitaux, écoles, im- 
primerie , etc. , ne les effraient jamais quelque 
soit le montant. Les Arméniens ,,Tjuoique 
beaucoup plus riches que les Grecs , n'ont pas 
à beaucoup près autant de libéralité. Pour 
terminer l'article des Caloyers, nous dirons 
qu'ils font vœu de chasteté ; que les convens 
de femmes suivent la rnème règle, cepen- 
dant d'une manière bien plus édifiante ; et que 



,y Google 



ILES DES PRINCES. io5 

ces religieuses devraient être cloîtrées, ainsi 
que les hommes : statut qui est observé seu- 
lement dans quelques monastères. Mais puis- 
que nous avons entamé le chapitre de la 
religion, poursuivons-le en lui donniuit quel- 
que développement , d'autant plus qu'il se 
rattache par plusieurs points intéressans aux 
mœurs dont la superstition t'ait essentielle- 
ment partie ; et que les canons ecclésiasti- 
ques renferment la constitution, les libertés, 
ainsi que le régime intérieur de la. natiou 
grecque. 

On sait que la véritable cause de la sépara- 
tion desEglises d'Orient ('l d'Occident est l'am- 
bition qui brouilla le patriarche Photius avec 
le pape Nicolas à propos delà suprématie, et 
qu'on déguisa cemolif au moyen des cinq pré- 
textes suivant puisés dans les dogmes, savoir: 
i" la procession du Saint-Esprit, parle père 
etie fils, que rjsgïise grecque rejette, n'a^'ant 
jamais pu se résoudre à souscrire au Filio- 
que , même aux époques ou cette condescen- 
dance aurait pu sauver TEmpii-e : 3" le purga- 
toire <|u'ellc n'admet pas davantage, 5'^ l'infail- 
libilité du jiape; 4" 'a Célébration de la messe 
avec le pain.aziine , points sur lesquels elle 
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ne se montre pas plus traitable; 5° enfin le 
baptême par immersion, et non par aspersion 
comme le prescrit la doctrine romaine. Après 
ces différences dogmatiques , le rite pour son 
compte en présente un si grand nombre qu'il 
n'existe plus de rapprochement possible entre 
lui et son antagoniste. Les deux points les 
plus saillans de celte différence , sont ceux-ci : 
i" les femmes, séparées des hommes, occu- 
pent des tribunes grillées à tra-vers lesquelles 
il est difficile à la distraction de s'introduire; 
2" la consécration ne se fait point en présence 
des assistans , mais derrière la cloison inter- 
posée entre le sanc ta 5(i«c/orKm,et laporlion 
de l'église réservée aux fidèles ; à quoi on peut 
ajouter lès jeûnes répétés et soutenus dont 
nous allons faire Pénumération. 

L'Eglise d'Orient inflige à ses croyans des 
mortifications sans fin, et des devoirs de dé- 
votion qui reviennent très-souvent , quoiqu'ils 
exigent plusieurs heures pour être remplis. 
Par exemple elle prescrit quatre carêmes , 
savoir : i" le grand carême qui précède les 
fêtés de Pâque , dont la durée est de quarante 
jours, pendant lesquels on ne peut faire entrer 
l'huile dans la préparation des alimens que le 
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samedi et le dimanche, la nourriture pour le 
reste de la semaine devant se borner au ka- 
viar, aux olives et aux poissons à sang froid ; 
2*^ celui qui annonce la Noet, aussi de qua~ 
raiite jours, mais différent de l'autre en ce qu'il 
tolère le poisson; 3° le carême de l'Assomp- 
tion de la Vierge, de quatorze jours, et rigou- 
reux à l'égal du premier ; 4" enfin celui des 
Apôtres , réglé sur le même degré de sévérité 
que le second, et qui peut dufcr depuis huit 
jusqu'à quarante-deux jours , selon que la 
lête des Apôtres ù laquelle il finit, est plus 
ou moins rapprochée de la Toussaint , épo- 
que où il commence. Il est encore des carê- 
mes surérogatoires pour ceux dont la dévo- 
tion ne se contentant pas d'une si longue 
abstinence , convertissent à peu près Vannée 
entière en jeûnes , au moyen des différentes 
fêtes en l'honneur desquelles ils instituent 
de nouvelles mortifications. Relativement au 
temps qu'absorbent les devoirs de piété , 
pour en donner une idée, nous nous con- 
tenterons de dire que le rite grec a douze vo- 
lumes in - folio d'hymnes et de cantiques , 
qui se chantent en entier dans le cours de 
! année ; ce qui faisant un volume par mois, 
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explique ie molif de l'institution iJe ces fêles 
multipliées dont le calendrier est surchargé. 
Passons actuellement à la discipline et à l'or- 
dre hiérarchique établis dans le clergé. 

L'Église d'Orient reconnaît quatre patriar- 
ches, savoir; celui de Conslantiuople , qui 
prend le titre de Patriarche - Ecuménique ; 
celui d'Alexandrie qui ,'e qualifie d'une ma- 
nière plus pompeuse encore quoique inférieur 
pour le rang; oeuxd'Antîoclie et de Jérusalem 
desquels on peut en dire autant; en sorte qu'elle 
est divisée en quatre pontificats ou empires 
spirituels ayant leurs chefs particuliers. 

Le patriarche de Constantinople jouit de la 
suprématie, depuis le Grand-Constantin, qui 
cependant ne changea pas le titre d'arche- 
vêque qu'il portait. Saint Chrysostôme, sous 
Théodosc-le-Jfune , prit l'autre , emprunté 
des Juifs qui, après leur dispersion , le firent 
connaître à Alexandrie; mais, avant cette 
époque, le siège épiscopal de Constantinople 
était le premier de l'Empire, à raison de son 
Toisinflge avec le trône, devant lequel se pré- 
sentait, pour être confirmé, l'archevêque nou- 
vellement élu par le conclave, composé à cet 
effet des évêques et des députés de la nation. 
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Mahomet II , qui connaissait le caractère 
et les mœnrs grecs comme s'il fût sorti du 
sein de cette nation, après la première ivresse 
de la conquête, s'empressa de rendre lespoir 
aux vaincus , en rétablissant le Saint-Si<'ge 
dans tous ses privilèges honorifiques , sauf 
quelques légères modifications que la religion 
dominante commandait ; il l'investit de la 
puissance temporelle , portée à un degré con- 
venable pour que le troupeau guidi par ce 
chef spirituel qui , à proprement parler, se 
trouvait être le préposé du gouvernement , 
délivra celui - ci de toutes les inquiétudes 
que fournissent de nouveaux sujets qu'on 
veut soumettre à un joug trop dur , mais 
qu'on réussit à apprivoiser en leur laissant de 
flouces illusions. Nous avons vu , par la na- 
tion Juive, que ce mode sage , en vertu du- 
quel les lois de l'Empire n'ont plus qu'à exer- 
cer la haute police sur les rayas, a pris de 
l'extension; et s'il ne produit pas les heureux, 
résultats qu'on serait en droit d'en attendre, 
c'est qu'il est contrarié par une foule >de 
désordres qui détruisent ou atténuent son 
effet. 

Le patriarche , que la crainte avait porté ù 
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fiiir , fut donc ramené , par la confiance , aus. 
pieds du Sultan qui le combla d'Iionneurs , 
lui donna de sa propre bouche le titre qu'il 
croyait avoir perdu ; le fit instaler dans l'église 
des Saints-Apôtres ( Felisé-Djgamissi ) qui 
prenait ;^ng immédiatement après Sainte-So- 
phie; le constitua intermédiaire entre sa na- 
tion et le trône ; attacha à sa personne un orta 
de janissaires , dans l'intention de le ialre res- 
pecter, comme aussi de lui attirer la consi- 
dération dont son rôle avait besoin : usage qui 
depuis s'est maintenu tout en perdant la force 
de son institution primitive ; enfin Mahomet 
confirma ces privilèges par un khatti-chérif , 
ou ordonnance impériale , qui devenait le 
litre le plus précieux de la nation. 

Ce mode d'installation tel que nous venonl 
de le décrire, se soutint jusqu'au pontificat 
de Partémius qui , accusé par le kan de 
Crimée , d'intelligences avec la cour de Mos- 
cow j fut pendu en iGSy , et dès lors ses suc- 
cesseurs ne reçurent plus de la main du Sul~ 
ta», mais seulement du premier ministre, 
leurs diplômes. En conséquence , lorsque le 
Saint-Siège vient à vaquer, les évèques, le lo- 
got!iète,cn sa qualité de représentant ecclésias- 
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lique ; le drogpian de la Porte , comme repré- 
sentaol civil; les chefs des familles du Fanal, et 
ceux des corps de métiers , se rassemblent au 
palais patriarcal. Ils nomment un pontife pris 
parmi les évoques, et dressent acte de leur dé- 
termination, qu'il font parvenir à Sa Hautesse, 
par fintermédiaire du premier ministre. Le 
Grand-Seigneur, ayant confirmé le choix de 
la nation , le nouvel élu est conduit en grande 
pompe à la Sublime-Porte, suivi de tous les 
électeurs. Là on le revêt, ainsi que tous les 
membres du collège, du caffetan d'honneur, 
qu'il reçoit debout; après quoi le grand-vczir 
l'arme du hazeran, canne à pomme d'ivoire, 
qui est le signe de la puissance temporelle; 
il l'exhorte à demeurer fidèle aux intérêts 
du souverain, et à guider sagement son trou- 
peau , sans jamais lui faire éprouver d'op- 
pression. Le patriarche passe ensuite chez le 
keaja-bej , puis chez le reïs-effendy , et fina- 
lement chez le tchiaousch-bachi, où iljouit des 
honneurs du sofa , ainsi que de tous ceux 
réservé par le cérémoiyal pour les person- 
nages de distinction. 

A l'issue de ces visites il est conduit à l'é- 
glise patriarcale , où le grand logothète , un 
des premiers archevêques , le clergé et les 
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chantres. Tiennent le recevoir*lans le vesti- 
bule. De là, il passe au chœur, où il'prend 
place sur le siège pontifical, et le second lo- 
gothète lui adresse un discours dicté dans l'in- 
tention de lui taire part des vœux qui l'appel- 
lent au patriarcat , et des espérauçes que sa 
sainteté inspire à la nation entière. Le premier 
logothèle répète , à quelques nuances près , ce 
que son second a dit, ensuite de quoi le pa- 
triarche va l'aire son adoration devant les sain- 
tes images. Cet acte de dévotion rempli , 
l'archevêque dHéraclée, en commémoration 
de la suprématie de son siège sur celui de B_y- 
zance, que Septime-Sévère condamna au rang 
d'évêché suffragant , remet au patriarche la 
crosse à litre d'investiture ; lui l'ait des lec- 
tures pieuses , une exhortation pastorale , et 
la cérémonie se termine par l'ofïice divin , 
relevé de toute la pompe dont s'entoure le culte 
dans l'église d'Orient, ce qui n'est pas peu 
dhe , car dans aucune religion ces pres- 
tiges ne sont pousses aussi loin : quelques 
phrases du discours ^e levêque d'Héraclée, 
donneront à juger de son style tout chargi^ 
de -figures, et de l'influence de l'hyperbole 
orientale. 

» Cette crosse, que Dieu me charge de 
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déposer flans tes mains , irès-Saint-Père , 
doit te tenir lieu de liouleltc, pour guider 
toujours ton troupeau dans des jiAturagcs 
■ ensemencés par l'Esprit-Saint ; oi'i l'âme 
r puisse trouver un aliment abondiint, coin- 
[ posé d'émana lions célestes. Qu'elle ait 
[ pour toi contre les insectes venimeux , et 
( les animaux incapal)!(>.s d'être apprivoisés ^ 
i la même vertu que cotte baguette reçue 
< également par Moise des mains du Tout- 
' Puissant; aux ordres de laquelle s'ouvraient 
( ou se rapprochaient les flots, pour moii- 
( Irer aux Israélites le chemin de la terre 
( promise, arrosée par des torrens de miel 
( et de lait ; ou bien pour engloutir leurs su- 
it perbes oppresseurs. Acceple-là comme le 
i< sceptre de l'empire de Jésus-Christ. Que 
(' cette arme écuméniqué devienne dans tes 
" mains la terreur des ennemis de la loi, et 
« qu'elle te tienne lieu de gouvernail , pour 
« conduire dans le port ouvert, par le ciel aux 
« fidèles, ce navire voguant sur une mer agi- 
" tée par les. fhjctuations d'un monde per- 
« vers , mais sur qui cependant la grâce 
« veille. I) 

Ce discours terminé , le patriarche monte 
3. 8 
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dans la salle d'audience, où il reçoit les coin-' 

plimens de félicita lion de tous les premiers 
personnages de la nation grecque, et dès lors 

il entre en exercice. 

Ceci suppose que l'élu est présent ; mais si 
le choix est tombé sur un évèque absent, on 
lui expédie par un exarque l'annonce de sa 
nomination , accompagnée d'un ferman ; et 
jusqu'à l'époque de son arrivée, le Saint-Siégot 
est rempli par un suppléant pris parmi les 
évêques. 

La vacance du Saint-Siège peut avoir lieu 
de deux manières : ou par décès , ou bien par 
suite de déposition. Cette dernière doit tou- 
jours être motivée par des causes graves, ti- 
rées de la conduite politique ou ecclésiastique 
du disgracié. Le Sultan et ses ministres pro- 
noncent dans le premier cas; dans le second, 
c'est la nation elle-même qui est juge, ainsi 
que pour celui de lésion à l'égard de ses pro- 
pres intérêts. 

Lorsqu'il y a lieu à déposition, on exige un 
acte de démission du patriarche, et, après l'a- 
voir souscrit, il quitte le plus souvent la capi- 
tale , pour passer en exil dans l'un des diocèses 
de l'Empire. Cependant un patriarche déposé 
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ne perd pas ses droits à occuper par la suite 
le sîcge éeumënique. Les trois autres patriar- 
ches peuvent aussi y parvenir. 

Afin d'aider le lecteur à se former une idée 
de rétendue des privilèges déférés au patriar- 
cat , et des libertés dont la nation devrait 
jouir si la loi était écoutée j traduisons les 
articles lesplus saillans du bérate délivré au 
patriarche par la Sublime-Porte. Article i*'. 
« Le patriarche ne pourra être déposé que' 
u pour des choses graves , et jamais par dé- 
H férence aux insinuations de ses ennemis, 
« 2" Ceux qui postulent le patriarcat ne 
H doivent point le briguer en promettant 
« au gouvernement plus que celui-ci ne peut 
" légitimementprétendre.ij Cet article prouve 
que ce sont les Grecs qui ont corrompu les 
Turcs, et dégradé leurs privilèges en les met- 
tant aux enchères- « 3° Il ne devra être nommé 
" que par les électeurs reconnus par la loi , 
tt et ne pourra être déposé que du consente- 
« ment de ceux-ci en cas de prévarication. 
" 4" Les sceaux de la nation ne seront appo- 
« ses qu au sein du conclave et ses membres 
« les auront en dépôt. 5° Les églises et mo- 
« nastères grecs sont sous )a protection de la 
« loi , et ne pourront être grevés de taxes il- 
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« légales. 6" Les cvûques , ainsi que tous !e» 
« membres de la communion grecque , doi- 
H vent porter nu tribunal du patriarche les af- 
(( faires litigieuses de sa compétence; c'est-à- 
« dire les causes .civiles susceptibles des voies 
H de la conciliation , et les causes ecclésias- 
« tiques, sur lesquelles pourtant il ne devra 
K prononcer que de concert avec tes évèques 
« composant son conseil, a Cetarticle, comme 
on le voit , soulage les tribunaux turcs d'une 
foule de démêlés et de contestations de fa- 
mille du ressort A\i tribunal domestique, dont 
le patriarche doit être le premier j.nge. « n" 
H Moyennant la somme qu'il est tenu de ver- 
« ser dans les coffres de l'Etat , il sera à l'abri 
« de toutes autres prétentions de la part des 
« percepteurs. ■> Mais nous avons dit que 
ceux - ci sont gâtés par les contribuables. 
« 8° Qui que ce soit ne pourra s'ingérer dans 
« les affaires du patriarche et de l'Eglise que 
» du consentement des évêques. 9" Les Chré- 
« tiens qui seront dans l'intention de se ma- 
" rier, devront observer les coutumes pres- 
(( crites par leur religion , et aucun Musul- 
« man ne pourra obliger le patriarche àen- 
c( freindre celles-ci; en conséquence aivcunî* 
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; autorité ne sera en droit de lever les puni- 
î tions infligées par lui aux papas qui se se- 
■ raient relâchés de ces coutumes , et il est 
détendu aux juges de contraindre le clergé 
à enterrer les individus qui auraient con- 
tracté les liens du mariage avec des person- 
nes tenant à eux par la parenté aux degrés 
qui rendentles unions non valides. ro°T<»us 
: les legs faits en faveur des églises , des pau- 
vres ou de quelque membre du clergé par 
qui que ce soit de la communion grecque, 
seront reconnus légitimes. 1 1" Tous les dif- 
férends qui s'élèveront entre le patriarche, 
les métropolitains , les archevêques, etc., 
ne seront jugés que dans la capilale par 
le tribunal impérial. la' Les Grecs ne pour- 
ront être contraints d'abandonner leur 
croyance pour l'islamisme. 1 3° Treize di- 
; gnitaires ecclésiastiques seront dispensés du 
: kkaratclie et de toute autre espèce d'impôt 
! alfecté au litre de rayas. 14" Les droits ec- 
; clésiastiques seront perçus moyennant un 
î ferman, et le collecteur sera sous la protec- 
1 tion inviolable de la loi. iS" Les chargés de 
( pouvoirs du patriarche pour recueillir le vin, 
< le blé, le miel, l'huile, les étoffes, et autres 
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« articles que les fidèles lui donnent, seront 
(( hors de toute atteinte de la part des douanes. 
(( 16° Chaque chef de famille du diocèse de 
(t Constantinople devra escompter annuclle- 
K ment douze aspresau patriarche, et chaque 
» prêtre un sequin. Les jévêquesen recevront 
(( autant dans leurs diocèses respectifs. 17* 
« Lorsque quelques affaires nécessiteront la 
t( présence de l'un des trois patriarches dans 
i< la capitale , il ne pourra y paraître sans en 
« avoir préalablement la permission du clief 
« écuménîque et du synode. 18° Toutes les 
(f affaires du ressort de la religion seront ter- 
« minées par la Sublime-Porte , selon l'esprit 
« des rapports que le synode lui remettra sur 
« ces objets. 19" Le patriarche et les evéques 
« ne pourront être contraints à recevoir tel 
« janissaire pour sauve-garde , si le candidat 
H ne leur convient pas. » Ces articles sont 
suivis d'autres moins importans , mais qui ont 
toujours le même objet en vue , et compo- 
sent une charte de libertés qui contraste d'une 
manière marquée avec le régime sous lequel 
les Grecs, du moins ceux de la province , 
sont condamnés à vivre. 11 est aisé de démê- 
ler que la politique a dicté cette charte , à en 
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jugi^rpar les égards tout particuliers avec les- 
quels le cTergé y est traité ; Maliomct avait 
bien deviné que se l'attacher était le plus sur 
moyen de se rendre maître d'une nation su- 
perstitieuse , qui alors vivait dans une abso- 
lue soumission à l'égard de ses prêtres. 

En vertu de l'article qui constitue le pa- 
triarche, conciliateur dans les différends éle- 
vés parmi son troupeau, ce pontife tient deux 
fois la semaine dyvaii, mais sous la condition 
que les parties consentent à admettre sa mé- 
diation ; car dans le cas contraire les tribu- 
naux turcs prononcent. Ce djvan présente 
deux classes de juges , dont la première se 
compose d'évêques que le patriarche préside; 
la seconde d'ecclésiastiques d'un ordre inté- 
rieur, et qui ne prononcent que sur des causes 
Ue trop peu d'importance pour mériter la 
convocation de la haute-cour. 

Ce qui peut contribuer encore à attirer de 
la considération au patriarche , c'est le privi- 
lège dose faire précéder en public d'un janis- 
saire ainsi que du hazcran , et accompagner 
de plusieurs membres de son clergé ; mais 
<fuoiquo ces marques extérieures subsistent 
dans leur entier, son crédit n'est plusà beau- 
coup près le même qu'autrefois , en sorte que 
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le drogman de la Porte prend le pas sur lui 
dans l'opinion près des lamilles di^ Fanal, aux 
yeux desquelles le patriarche est une protec- 
tion inutile dans ce monde, par conséquent 
qui abandonnent volontiers à la classe du peu- 
ple, celle que sou autorité spirituelle promet 
pour l'autre. Jusqu'au pontiiîcat de Partenius, 
le liazeran, avons-nous dit, lui était donné 
par le Grand-Seigneur en personne , et Sa 
Hautesse ajoutait à cet honneur insigne mille 
sequins degraLilication; depuis, l'inverse s'est 
établi relativement aux deniers, et c'est à pré- 
sent le patriarche qui gratifie, si ce n'est Sa 
Hautesse, du moins ses ministres ; ce qui peut 
lui coûter, ou plutôt à la communauté, jusqu'à 
deux cents bourses. 

S^ revenus sont fondés, !„ sûr l'installa- 
tion des métropolitains et des archevêques, 
lesquels doivent lui faire un présent de vingt 
bourses environ ; 2" sur toutes les écri- 
tures qui sortent de sa chanceilerie, et les 
afTaires portées à son tribunal : ces dernières 
paient pour frais de procédure le dix pour 
cent des sommes en litige : cest-à - dire , à 
l'inslar des tribunaux turcs ; 5o sur un ca- 
deau que chaque archevêque est obligé de lui 
taire à l'époque de sa nomination, sur quoi il 
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escompte amiiiellement soixante et dix bour- 
ses au miri. 

0*est le synode qui nomme tous les patriar- 
ches. Le mode d'installation est le même que 
pour celui de Constantinople ; cependant les 
trois derniers ne reçoivent point de caffetan, 
et leur investiture se fait par le patriarche 
écuraénique réuni -aux évêques , selon ce 
que pratiquaient les Apôtres. Chacun d'eux 
a sous lui des métropolitaius, ceux-ci des 
archevêques , et ces derniers des êvêques sut- 
Iragans qui sont à la nomination de leurs 
métropolitains. Les revenus des premiers 
et des seconds se composent , i" de l'im- 
pôt mis sur chaque famille de leurs dio- 
cèses, conformément au bérat ; 20 des ca- 
deaux de leurs suffragàns à l'époque de l'ins- 
tallation de ceux-ci et de la leur propre ; 
5° des sommes que leur paient les proestos , 
dont nous parierons plus bas ; 4" enfin , ils ont 
leur part dans le produit des en ter remens, bap- 
têmes et mariages , ces derniers ne pouvant se 
faire sans qu'on ait acheté des licences. On voit 
que le montant de leurs revenus est fondé 
sur le nombre des fidèles répartis dans leurs 
diocèses f bien plutôt que sur l'importance et 
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retendue do ceux-ci : tellement que Tarche- 
vèque de Césarée, qui est le premier de tous, 
ne récolte annuellement que six ou sept tteur- 
ses, tandis que l'archevêché d'Ephèse en rap- 
porte jusqu'à cent. Ils ne sont tenus envers 
la Porte qu'à escompter une bourse, payée 
une fois, pour leurs bérates. Quant aux revenus 
des suifragans , ils se règl^ent d'après la même 
base, ainsi qiie leurs dépenses, dans lesquelles 
le métropolitain entre le premier en ligne de 
compte. Ceci conduit à bien des réflexions sur 
un trafic aussi scandaleux des offices exercés 
avec tant de désintéressement par les Apôtres 
dans la primitive église , et à s'apitoyer sur le 
sort de ce pauvre troupeau, que tant de mains 
avides s'emploient à tondre ; on peut même 
en déduire que les Ottomans ont appris des 
Grecs à mettre en vente le sacré comme le 
profane, puisqu'ils* sont appelés en qualité de 
témoinsdans cesmarchésoùrintriguea trouvé 
moyen de les intéresser; et qu'elle a été la pre- 
mière à leur demander le prix qu'ils préten- 
daient exiger du siège patriarcal. Combien 
d'autres reproches ne seraient-ils pas endroit 
d'adresser à la même nation ! 
. Le n ombre des métropolitains relevant du 
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siège écuménique-Gst de quatre-vingl-lmît , 
et celui des archevêques de vingt-deux. Ces 
derniers ont soixante évêques suifragans, et 
prennent des titres fastiièuîT, selon le rang qu'ils 
tiennent sur la liste. En conséquence , leur 
vanité s'est partagée , et se dispute tout l'ancien 
domaine de l'Eglise d'Orient, donton les croi- 
rait encore en possession à en juger par ces 
qualifications brillantes ; par exemple , l'un se 
(lit exarque de l'Arabie; un autre, exarque 
de la Ljfbie ; la Syrie est déchirée en plusieurs 
lambeaux pour fournir des exarchats , dont 
quelquefois le même compte deux ou trois pré- 
tendans. Lemont Lyban, la Palestine, ne sont 
pas moins morcelés dans la vue de donner de 
la pâture à l'orgueil ainsi qu'à l'avidité ; et mal- 
gré tant de charges accablantes pour une na- 
tion que ce luxe a perdue , on voit encore des 
métropolitains créer des évéques ad honores , 
pour lesquels ils inventent des titres, emprun- 
tés des villes sans siège épiscopal ; et même 
obtenir l'agrément du synode, gravement as- 
semblé pour délibérer sur ces questions du 
ressort de la pure vanité. 

Parmi les métropolitains, il en est douze de 
première classe qui résident toujours à Cons- 
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tanlipople > afin d'y prendre connaissance des 
affaires relatives à l'Eglise. Us se font repré- 
senter dans leurs diocèses par des ctiargés do 
pouvoirs, qui rentrent dans le néant en leur 
présence, delà manière la plus trappaule. Ces 
métropolitains sont ceux : de Césarée, avec 
le titre d'exarque de tout l'Orient; d'Eplièse, 
exarque de toute l'Asie; d'Héraclée , ayant 
quatre sulfragans ; de Cysique , de Nico- 
médie , de JNicée , de Clialcédoîne , tous 
quatre exarques de la Bithynie; de Tliessalo- 
nique , qui a liuit sufiragans ; do Dercoii , 
exarque du Bosphore de Tlirace et desCya- 
nées; de Turnove, d'Andrînople et d'Ama- 
sie : ce dernier emprunte son titre du Ponl- 
Euxin. Si l'on voulait en citer d'autres comnii' 
exemple de la folie humaine, on pourrait 
nommer l'arciievèque de Crète, dont l'exyr- 
chat se compose de l'Europe entière sanfj res- 
triction ; et celui de Smyrne qui ne fait de 
toute l'Asie qu'un diocèse , dont nous avons 
déjà vu i'évèque d'Ephèse s'emparer ; mais ne 
nous arrêtons pas à relever toutes ces extra- 
vagances , et à concilier les différends sans 
conséquences qu'elles peuventoccasionner. 
Le siège d'Alexandrie a plus ({u'aucun au- 
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tre perdu de son domaine,, à raison des ex- 
cursions fréquentes des Sarrasins , ce qui a ré- 
duit à quatie le nombre de ses motropolitains, 
dont les titres sont ceux d'archevêques de 
Lybie, de Memphts, de Peluse et de Mételis. 
Il ne nomme pas aux trois derniers sièges , se 
reservant Jes revenus qui y sont attachés pour 
ses propres besoins , auxquels le petit nombre 
des chrétiens d'Alexandrie no peut sulfire ; 
cette -considération fait aussi que son séjour 
habituel est la ville de Memphis. Celles de 
Tripoli, de Tunis et d'Alger, pourvues de 
plusieurs églises, son tics principaux apanages 
de l'arclievèque Je Libye. 

Le patriarche d'Antioche a sous sa juri- 
diction seize métropolitains , qui sont dissé- 
minés dans la Syrie , l'Arménie , la Mésopo- 
tamie , la Phénicie, l'Arabie , la Cilicieetle 
mont Lyban. Celui de Jérusalem en a six et 
pareil nombre d'archevêques. La Palestine , 
la Judée et la Galilée composent son do- 
maine ; et comme swi diocèse est exposé à 
des troubles fi-équens , il fait sa résidence 'à 
Constaiitinople. Enfin , les archevêques du 
mont Sinaï et de l'île de Chypre tiennent 
un rang à part ; W deuxième est élu par les 
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évoques ses suffraganig.; il jouit de privilèges 
qui lui ont été accordés par l'Empereur Jua- 
tiiiien, lesquels consistent à se parer du titre 
d'arclievtiquedela nouvelle Jusiiniânopolis, de 
tenir un sceptre au lieu d'une crosse dans les 
cérémonies , de se revêtir d'une tunique rouge 
et d'apposer son seing avec de l'encre, de la 
même couleur. L'archevêque du mont.Sinai 
est au chôîxdes pères de- son monastère ; mais 
il ne peut se passer delà sanclion du patriar- 
che de Jérusalem pour recevoir l'investiture , 
ayant été autrefois son suifra^ant. 

La nomination des métropolitains dépen- 
dant du siège écuménique , se lait dans le 
synode, composé de tous les membres du haut 
clergé présens dans la capitale, et réunis à 
cet effet dans l'église patriarcale. J^près une 
invocation adressée à l'Esprit-Saint, afmd'ob- 
tenir du ciel une inspiration favorable , on en 
vient aux suffrages , et celui qui rassemble 
leur majorité est conduit au patriarche , puis 
reçoit l'investiture par trois archevêques qui 
récitent des prières analogues à la eircon;.- 
tance. 

Un archevêque ou évêoue ne peut être dé- 
placé plus de trois fois du"ége qu'il occupe. 
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et ne doit être dépose que par une sentence 
du synode. Les rentes de son diocèse sont sti- 
pulées dans les titres que lui remet le grand 
logothète, et sur leur montant doit être pré- 
levé l'intérêt de la portion delà dette publique, 
alïectée à ce même diocèse, pour laquelle le 
patriarche ainsi que le membre du synode se 
portent cautions. 

Cette dette, qui n'est plus aujourd'hui que 
de quinze cents bourses environ , et s'élevait 
beaucoup plus haut il y a quelques années , 
tire son origine des sommes que la Porte exige, 
des émoluniens , aumônes et autres dépenses 
faites au nom de la comnmnauté. Elle se li- 
quide comme nous venons de le voir, au 
moyen d'une répartition sur tons les diocèses, 
dont chacun d'eux est tenu à payer les intérêts 
de sa quole part, et à donner annuellement un 
à-compte sur le capital. Celui -ci se prend 
dans les bourses des Juifs , des Arméniens et 
même des Turcs ; les fortunes de plusieurs 
lumilles grecques sont aussi déposées dans 
celte caisse ; assurées par des reçus signés' 
du patriarche ainsi que des évêques les plus 
marquans et hypothéquées chacune sur un 
diocèse particulier. Les intérêts des sommes 
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ainsi placées sont, de lo ou i3 pour cent. 
Passons à présent aux charges qui entourent 
le siège écuménique, dont les unes se trouvent 
remplies par des séculiers, les autres par des 
ecclésiastiques, et commençons par celles qui 
appartiennent à l'ordre séculier. 

Le grand logothète est le premier des of- 
ficiers de cette classe ; il prend, séance dans 
le synode au-dessus de tous les arclievêques 
et évèquesjà la droite du patriarclie; il a aussi, 
dans ce cas, le pas sur le drogman en vertu 
d'une décision de Moustaplia III; il assiste à 
l'office divin lorsque le patriarche pontifie ; 
il a sa place dans le chœur; récite le Credo 
ainsi que l'Oraison Dominicale ; jouit du pri- 
vilège de se rendre à l'église à cheval , en ha- 
bit de cérémonie et avec une suite ; nous avons 
VII de plus qu'il délivre aux archevêques leurs 
lettres de nomination et les instructions y rela- 
tives. Ses revenus se composent de fixe et de 
casuel : le premier provient de ce que lui 
paient certaines cités , l'autre de ce qu'il re- 
çoit des archevêques en retour de leurs bre- 
vets. 

Après lui vient , i " le grand scevopliylax 
(conservateur des objets précieux de l'Eglise); 
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oiitrefols il avait l'inspection des monaslcres, 
niais aujourd'hui sa charge est presque ré- 
duite à l'honorifique; cependant les couvens lui 
paient encore uue petite redevance, et il jouit 
en outre de deux exarchats, c'est-à-dire des re- 
venus ecclésiastiques de deux paroisses, qu'il 
ai'ferme; 3° le primicerius , membre du dy- 
van, et collecteur des épices que produisent les 
causes jugées à ce tribunal. Dans les jours de 
solennité , il ))orte devant le patriarche un 
candélabre ;, et le hazeuan quand le pontife s» 
montre en public. II est le rapporteur de 
toutes les affaires adressées au Saint-Siège, 
et peixoit les droits mis sur les permissions 
()e mariage , ainsi que sur toutes les écri- 
tures émanant de la chancellerie : inipAt 
dont il a sa part ; 3" le protopsalto ou jire- 
inier chantre ; 4" 1<^ lanihadai-ius ou second 
chantre ; 5^ les deux domestici qui fout la 
hasse dans le chant ; 6" le protocauomarchos 
ou premier lecteur. Tous les emplois nom- 
més en dernier lieu tiennent un rang sensi- 
blement inférieur relativement aux autres , 
tt se rétribuent au moyen d'exarchats , qui 
comme on le voit, sont la monnaie courante 
Je fEglise grecque. 

5- 9 
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Le grand cliarlophilax, le grand orateur, 
le grand ecclésiurcjue , le prolonotaritis , le 
second logothète , rhostiarius , le referen- 
darius, et plusieurs autres, n'ont aujourd'hui, 
malgré leurs titres pompeux , dp fonctions 
que celles de dresser les lettres et écrits du 
ressort de la chancellerie. Ces notaires tien- 
nent leurs bureaux dans la cour même du 
palais patriarcal , ce qui contraste beaucoup 
sans doute avec les vestiges de splendeur que 
leurs noms retracent. 

Dans les offices des séculiers, rentrent en- 
core , I ° le kapj-teaya du patriarche , chargé 
de donner connaissance au drogman de la 
Porte de toutes les affaires relatives à l'église 
et à la nation , pour que l'autre puisse en in- 
former le gouvernement; 2" le premier secré- 
taire, qui tient la correspondance du patriarche 
avec les évèques ; 5" enfin , le deuxième secré- 
taire, chargé de latcomptabilité de la dette pu- 
blique. Les charges ecclésiastiques se présen- 
tent dans l'ordre suivant: i" le grand économe. 
Cet officier est tenu d'assister à toutes les céré- 
monies de l'église , ainsi qu'au djvan , où il 
prend rang, après losévêques , parmi les juges 
de la seconde classe. II reçoit quelques hono- 
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raires, et doit êlre marié. Viennent ensuite 
le socéllon , le nomophylax , le castriiicius , le 
protopapas j le second des prêtres, le grand 
intendant, le docteur de Tévangile, celui des 
psflumes, le père nourricier des orphelins, 
«t plusieurs aulres qu'il est inutile de nommer, 
puisque par leurs oifices ils sont réduits à n'être 
que titulaires j à moins qu'on ne veuille se 
servir de cette longue série, comme preuve 
de la multiplicité des charges qui accablait 
l'Empire Grec. Enfin les officiers du patriar- 
che ferment la liste, et sont M" le prolosyn- 
gellus, qui exerce son inspection sur tous les 
prêtres, jouit du droit de leur infliger des pu- 
ïiitions, sauf cependant l'approbaiion du pa- 
triarche ; ajoute encore à tes prérogatives celle 
d'être membre né du petit dyvan, ponr qui les 
fjuerelles de ménage constituent la principale 
occupation , au point qu'on peut l'intituler le 
théâtre comique de l'Orient. Le protosjn- 
gellus tire ses cmolumens de l'investiture des 
proestos, et des premiers prêtres tle l'église. 
Le mode de rétrilmtion se continue, comnie 
on le voit: soutenu toujours par le même es- 
prit; en sorte que, depuis le patriarche, toutes 
les charges vivent aux dépens de celles qui leur 
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sont subordonnées, jusqu'aux quêteurs, qui 
exploitent la raine; 3" l'arcliimandrile , est le 
premier des douze curés de l'cglise patriar- 
cale. La plus importante de ses fonctions con- 
siste à recueillir, au profit du patriarche, les 
successions des ecclésiastiques qui ne laissent 
point d'héritiers; 3° le syngellus, simplement 
titulaire; 4" I'a^cIlidiacre , chargé de déli- 
vrer les permissions de mariage. En sa qua- 
lité de chef des diacres, ceux-ci lui font entre 
eux son revenu ; 5" le second diacre, garde 
des sceaux , qu'il n'appose jamais sans une 
rétribution ; G" les douze curés, qui ont pour 
fonctions de célébrer l'office divin ; y» le por- 
taris, commis à la garde du saint-chrême dont 
il est en même temps le dispensateur. 11 
fournit l'encre et le papier qui se consom- 
ment dans la chancellerie , el ch retour, il a 
sa part du produit des lettres d'excommuni- 
cation , et de celles de rémission , ce qui 
achève de prouver que tout se vend dans 
l'Eglise d'Orient. L'officier nommé en dernier 
Uf u est l'introducteur , près du patriarche , 
des évêques nouvellement arrivés dans la ca- 
]Mtale, et compte au nombre de ses attribu- 
tions, la police intérieure de l'Eglise, qu'il 
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fait exercer par douze subaUernes , qualifiés 
du tiUe d'eullaxines. Tous ceux que nous 
avons nommés , depuis le protosyngellus , 
n'ont besoin que d'une simple bénédiction 
du patriarche pour étrq sanctionnés. 

Nous avons parlé des lettres d'excommuni- 
cation sans faire connaître les motifs qui les 
provoquent , ce qui pourrait conduire à er- 
reur , en attribuant à ces motifs une impor- 
tance qu'ils n'ont pas; écartons donc le lecteur 
d un piège, en lui apprenant à quel emploi 
subalterne sont consacrés aujourd'hui ces fou- 
dres de l'Eghse Grecque qui, autrefois, allaient 
se heurter contre celles de la cour de Rome , 
et n'épargnaient pas plus qu'elles les tètes cou- 
ronnées. Par excmple,si quelque objet précieux 
a été dérobé dans une maison , les maîtres font 
excommunier tout le domestique, auquel un 
papas tlonne lecture de la sentence; alors on 
*oit les innocens attendre avec anxiété que la 
pâleur et le trouble décèlent le coupable, et 
cliacun s'agiter comme s'il était en effet pour- 
S'iivi par la malédiction divine; enfin l'inter- 
'iit, mis autrefois sur un Etat , n'y produisait 
pas une consternation plus morne. 
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Il nous reste à parler de la composition 
d'une paroisse , d'après le rite grec ; en con- 
séquence, voici Tordre liiôrarchiqueqiii y est 
établi. D'abord elle a un ou plusieurs proestos, 
selon ses facultés. Cçs proestos sont chargés 
de réciter dans l'office di\ln , l'Oraison Domi- 
nicale , le Credo, etc ; de faire les mariages, les 
enterremenSjlGsbaplêmes; à la rigueur cette 
charge est superflue ; mais, comme elle se 
vend au profit de l'évèque , on la rencontre 
dans toutes les églises, et l'on suprime même 
les autres sans exception avant celle - là. Le 
confesseur (pneumaticos,père spiritucl)occupe 
la seconde place. 11 achète , sous le manteau, 
son office de l'évèque, et vend aux pécheurs 
la rémission de leurs fautes. Tout prêtre n'est 
point habile à remplir ces fonctions ; il faut 
qu'il ait au moins quarante ans , et une per- 
mission par écrit de l'évèque. Le troisième 
est le papas (epbemcrius ). Il célèbre l'office 
divin, chante les vêpres, les matines , et prend 
un rôle dans toutes les cérémonies de l'église. 
Enfin virnnent le diacre, les deux chantres, 
qui peuvent être ordonnés ou séculiers ; le ca- 
nonarque, ou lecteur, qui récite les hymnes, 
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psalmodiées par les deux chantres , placés 
dans le chœur en regard lun de l'autre; le 
candelanaptis qui , en sa qualité de sacristain, 
est le dernier de tous. Cette énumération sup- 
pose une grande paroisse ; mais il en est 
dautres qui, faute de moyens pécuniaires, 
se bornent au proestos , qui cumule alors 
toutes les fonctions. 

Les ministres du culte à l'exception dn 
proestos , sont soldés par l'église , et de plus 
ont une part dans le casuel. Les revenus d'une 
paroisse se composent du produit des quêtes 
qui se font au delà même de son territoire 
et dans son église. On les récolte au moyen 
d'un certain nombre de plats, celui-ci réglé 
bien plutôt sur l'avidité du clergé que sur les 
facultés des contribuables. Le proestos a pour 
sa part le rapport d'un de ces disques ; dans 
les grandes fêtes il porte à baiser à tous les 
assistans une image qui représente le sujet de 
la célébration, et un de ses acolytes avance 
en même temps un plat pour recevoir le prix 
de celte faveur ; chaque premier de mois il 
sarrae d'un crucifix , se fait suivre d'un béni- 
tier, asperge tous ceux qui se présentent sur 
son passage , va chercher ses paroissiens jus- 
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que dans rintérifur de leurs maisons : bien 
entendu que ses bénédictions ne sont pas 
gratuites. Tout cela , rapporté dans l'intenlion 
de faire connaître combien il en coûte pour 
remplir ses devoirs de chrétien dans la com- 
munion grecque, rappelle ces temps d'igno- 
rance où les prêtres, chez nous, trafiquaient 
sur les indulgences, qui d'ailleurs sont en- 
core des effets de commerce en circulation 
dans la première. 

Afin de stimuler la générosité des i"imes 
charitables , les papas prennent dans les 
quêtes, note par écrit de ceux qui mettent au 
plat, et récitent leurs noms dans les prières; 
par conséquent, elles ne regardentpoint crnx 
que la liste ne comprend pas. Ces riens sont 
moins insignifians qu'on ne le jugerait au 
premier abord , puisqu'ils aident à donner 
une idée exacte du caractère et des mœurs 
de la nation qu'on veut peindre; aussi nous 
sommes nous cru autorisés à n'en négliger 
aucun. 

Un prêtre » selon les canons de l'Eglise d'O- 
rient , ne peut se marier après avoii' reçu )et 
ordres ; cependant l'état du mariage n'interdit 
point l'ordinalioir. 11 est assez rare de trouver 
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dans !a capitale des ministres du cuUo qui 
soient en puissance de femme ; mais cela se 
voit communément dans la province , et 
même i! est beaucoup de paroisses où un cé- 
libataire ne serait point accepté pour pasteur, 
ce qui prouve qu'on compte peu sur la con- 
tinence fies membres de cette église. On re- 
connaît ceux qui sont mariés à un bandeau 
d'une couleur obscure. Us perdent Ihabileté 
de devenir évêques. 

Les papas sont <rordinaire ignorans , au 
point même de ne savoir pas lire ; leur classe 
offre pourtant des exceptions , puisque plu- 
sieurs évèque.s , qui ont dû nécessairement 
pa.sser par ce degré , sont doués dune ins- 
truction qui répond très-bien au rang qu'ils 
occupent. On peut dire encore sans exagéra- 
tion, que dans l'Église Grecque le bas clergé 
est réduit à la dernière Immiliaiion ; les pa- 
pas tiennentcliez les évêqucs la place de valets 
de chambre dont ils remplissent les fonctions , 
non-seulement envers leurs supérieurs, mais 
encore à l'égard des étrangers, auxquels ils 
présentent la pipe. En général, de même que 
citez les Turcs , les premiers personnages aux 
yeux des Grecs éclipsent totalement les au- 
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très ; parmi ces deux nations quelle est celle 
qui a iourni cette coutume à l'autre? li est 
raisonnable de croire que ce cera la seconde; 
puisque, sur tant d'autres points, elle a servi 
de modèle aux Osmanli. 
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FONTAINE DE KARAKOULA. 

Description de la vallée de Zéké-âèré. — Caractère 
hospitalier de l'Osmanli d'Asie. — Différence mo- 
rale qui existe entre lui et le Turc d'Europe. A 
quoi on peut l'altribuer. ^ Simplicité de mœurs 
qu'on trouve aux portes mêmes de la capitale. — 
De l'influence du dogme de la prédestination sur 
les opinions et la manière d'être des Osmanli. — 
Ceux de la capitale sont peu amans des plaisirs qui 
combaFtcni le repos, — Ce ne sont poiut les Musul- 
mans qui rendent dangereuses les routes d'Europe. 
— Vallée et \illage de Beikos. — Usage des Nym- 
phées adoptés par les Orientaux. 

Je vieos de surprendre un des secrets de la 
belle naliire ; de pénéirer dans une de ces 
relniites mystérieuses ou elle prend plaisir 
à dérober ses appas aux regards de la mul- 
titude , les réservant, sans doute, pour ré- 
compenser la curiosité de celui qui ne se 
laisse point effrayer par la distance lorsqu'il 
s'agit de reconnaître un site aimable. 
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Aussi Kerde ma découverte que les Pizarre 
et les Corlez , qnoiqii'^elle ne consiste qne 
dans une vallée modeste et solitaire , arrosée 
par une onde limpide coulant à petit bruit 
BOUS les oserais , je m'empresse d'en faire la 
révélation à l'ami des champs , certain de 
mériter sa reconnaissance. Ne vous offensez 
donc pas , naïade timide et mystérieuse , 
si je découvre à d'autres votre secret. Ras- 
surez-votis, ce grand monde que les plaisirs 
tumultueux sont settls capables d'attirer , 
ne pensera même pas à venir vous troubler. 
En effet, comment ceux qui ie composent, 
pourraient- ils distinguer le murmure d'une 
fontaine à travers le fracas qui frappe 
continuellement leurs oreilles V D'un autre 
côté , leur goût blasé serait-il en état d'ap- 
précier la saveur de l'onde qu'épanche votre 
urne, lorsque les ateliers de la gourman- 
dise ne réussissent plus qu'à grand peine à 
ehâlouiller leur palais? 

Malgré l'obscurité dans laquelle vous vous 
complaisez , loin de vous effaroucher de la 
visite que vous rendent quelques amis qui 
ont Bacclius et la gaieté pour convives , vous 
leur prêtez oblig-eamment vos ombrages, et 
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souriez malignement de la victoire remportée 
narime njmphe craintive sur le dieu bruyant 
des pressoirs , en voyant vos hôtes mêler à 
sa liqneiir vermeille votre onde iVaîche et 
argentée. 

J'ai surpris ce sourire malin sur les lèvres 
de quelques graves Musulmans assis en face 
de nous , ei que vous aviez sùreûient appelés 
pour célébrer votre triomphe; j'ai même 
vu l'instant où la guirlande de roseaux en- 
tremêlés de lierre , allait l'aire tomber dans 
l'oubli la couronne de pampres. Chypre , 
Chio , Tenedos , effrayés , se conjurèrent 
aussitôt pour sauver leur roi d'une défaite 
aussi honteuse , et cependant ils eurent de la 
peine à opérer une demi-diversion. Enfin 
combien Mahomet vous doit d'actions de 
grâces pour les disciples que vous lui con- 
servez et les prosélytes que vous lui faites ! 
Un autel en reconnaissance du zèle que 
vous mettez à répandre sa doctrine , ne serait 
point supérieur à ce que vous méritez, et bien 
sûrement il vous l'eût déjà accordé, s'il ne 
craignait que le Paradis terrestre oii vous ha- 
bitez , ne fît oubher celui des houris. 

Nous nous mettons en route, quelques amis 
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et moi, pour cette expédition lointaine qui 
nous promet une antre toison d'or. Nous dé- 
barquons ail moulin inpérial ; et nons nous 
enfonçons aussitôt sous les noyers , les châ- 
taigniers , les l'rènes dont est bordée la 
route sinueuse qui conduit à la vallée du 
Grand-Seiiîneur. Mais qui pourrait outre- 
passer ces frais ombrages sans s'y arrêter, du 
moins quelques ittstans , et repaître encore 
une fois ses yeux du tableau le plus ravissant de 
la riche collection que le Bosphore poss(?de ? 
Après avoir payé notre tribut à ces lieux 
de délices j nons poursuivons nolre*roule en 
remontant la vallée. Parvenus à la rencontre 
de deux cours d'eau qui arrivent l'un de 
Tokat, l'autre de Karakouta-Souyou , l'in- 
certitude nous gagne, et nous tient un instant 
en suspend sur le chemin que nous suivrons, 
D'une part, Tokat étale à nos yeux sescoleaux 
chargés de chênes , de châtaigniers, de buis et 
de frênes , au milieu desquels on voit s'élever 
cà et ià des pins et des cyprès entremêlés de 
lauriers j de l'autre la vallée principale flous 
sollicite par l'air de mystère qu'elle affecle ; 
et nous nous déterminons enfin à nous égarer 
dans les détours séducteurs qu'elle présente; 
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certains que les espérances qu'elle nous laisse 
concevoir sont loin de cacht^r un piège. 

A son débouché , celte vallée est tres-ou- 
verte , mais configurée cependant de manière 
à ce qu'on puisse croire qu'elle finît là. L'es- 
pace que les hauteurs laissent entre elles 
offre yn gazon que le ruisseau découpe 
dans tous les sens , lui rendant I.t fraîcheur 
à mesure que le soleil du midi la lui enlève. 
Le chêne vert , l'arbousier et le mvrie char- 
g^é de campanules et de chcvre-iéuille, se 
rassemblent çà et là en buissons, que tour à 
tour les fleurs et les fruits décorent. Quel- 
crues pins clairsemés s'élèvent du milieu de 
ces modestes arbustes , mêlant leurs éma- 
nations aromatiques à celles du thym et du 
serpolet que paissent des troupeaux nom- 
breux. L'unique regret qu'on éprouve , c'est 
de ne pas voir ces sites animés par les bergers 
de Théocrite , et surtout par ceux de Gessner, 
auUeu de ces asiatiques auxquels la peau de 
mouton qui les couvre , et les armes qui leur 
tiennent lie» de houlette , donnent un aspect 
sinistre qui gâte l'air de l'êle que la nature 
riante se plaît à étaler autour d'eux. 
Nous sommes dans les premiers jours de 
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juillet; l'air est eiiibuiimé sur notre pas- 
sade , jpar les tilleuls en fleurs , les sure;iux . 
les jasmins sauvages; et taudis que nous nous 
tléfectons à respirer ces parlums enivrans qui 
ouvrent l'àme, et la préparent aux Yoinplés 
tlouces qne les ombrages distillent en elle, 
nous nous laissons dislraire par le chant des 
cyi^ales suspendues sur nos tètes. 

Il n'y a qu'un moment nous mardi ions, vers 
l'orient; à présent nous nous dirigeons au 
nord, et déjà nous avons perdu les traces de 
la route qui nous a amenés où nous sommes 
parvenus; ne Yoyatit même plus d'issue à ce 
bassin tortueux , dans lequel nous pourrions 
nous croire enfermés. —Cependant, si mes 
yeux ne m'abusent pas , il nous offre «ne 
échappée, dont nous allons profiter. — Mais, 
que dis-je? loin de dissiper notre embaiTas, 
cetle com]>assion Irouqieuse ne lait que l'ac- 
croître., en nous eni'oncant de phis en plus 
dans ce labyrinthe, où d'ailleurs un charme 
iiwesistible nous ejjlr;iîne. ' 

-Les hai] leurs tantôt se nipproehent, et d'au- 
tres lois s'éloignent. Partout leurs revers sont 
tapissés de coudriers , de jeunes ihênes , de 
viornes et d'arbousiers, dont le vert fbucc 
atteh.te l'clficacitc dis rayons que le soleil 
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leur envoie. Le fond de la vallée est défendu 
de leur ardeur par des noyers , des lilleuls , 
des platanes , des frênes, des peupliers blancs , 
qui là composent des groupes d'une élude ad- 
mirable, ici forment des massifs continus dans 
lesquels la feuille chang^eante et mobile du 
peuplier contraste , par ses reflets , avec la 
parure plus constante du noyer et la teinte 
jaunâtre du tilleul. 

Près de cette fontaine, qni va suspendre 
pour quelques inslans notre marche, est ar- 
rêté un Musulman de dislinclion . accompa- 
gné de deux derwisch. Tous trois semblent 
n'avoir rien à demander au ciel an delà de 
ce qui leur est accordé ^ et le remercier de ce 
qu'il a bien voulu semer pour eux sur cette 
terre tant de béatitudes. Quels désirs en effet 
leur resleraieot-ils à former? Ils respirent 
l'air pur des champs ; ils savourent cette bois- 
son aromatisée dont les campagnes de l'Ye- 
men donnent le principe ; ils envoient vers 
le ciel la fumée dn sacrifice qu'ils lui adressent 
en action de grâce, - — Mais les voità qui 
se lèvent pour continuer leur voyage. Au lieu 
de l'entreprendre à cheval , selon la coutume 
nationale , ils ont préféré la marche noncha- 
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lante et tardive de l'arabas. Bien sûrement de* 
molils de sanlé les auront Ibrcés à user de ccllt 
machine iovenlée pour flatter la nîoIJesse de 
l'antre sexe. — Je vois lesderwiscli prendre les 
premiers place : ils doivent celte prérogative 
à la considcralion que leur attire le saint vu 
ractère dont ils sont revêtus; on aurait donc 
tort de les plaindre pour de prétendues nior- 
tilîcations dont ils recueillent dans ce monde 
même la récompense , et qui leur sont payées 
si fort au-dessus de leur véritable valeur. 

Les Osmanlij par une suite de l'éloigne- 
ment qu'ils ont pour tout déplacement, ne 
voyagent d'ordinaire que lorsqu'ils y sont 
forcés, et jamais par pur motif de dissipation. 
Peu curieux par tempérament , le désir de 
voir ne doit point être éveillé chez eux par 
l'aspect monotone et uniforme que présentent 
leurs contrées. Toutes les villes et les cam- 
pagnes lurquesse ressemblent ; leurs habitans 
portent aussi partout les mêmes traits de pby- 
sionomie, et les beaux-arts, les plaisirs, ne 
font en aucun lieu sentir leur attraction sur la 
portion de terre occupée par ce peuple. Si 
l'on ajoute à ce manque des stimuians les 
plus actifs pour provoquer i'amour des Yoya- 
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ges , le défaut de commodités et quelquefois 
le peu de sùrelé des routes , on n'yura plus 
de peine à s'expliquer la raison pour laquelle 
celles-ci ne sont l'réquentées que par les ca- 
ravanes du commerce , et quelques hommes 
publics, que leurs affaires appellent dans la 
capitale ou dans le lien de résidence du gou- 
verneur. 

Tous ces voyages se font à cheval, et à 
raison de huit ou dix heures de marche par 
jour. Le bagage, tels que tentes, batterie de 
cuisine, lapis, coussins, etc. , est proportionné 
h la fortune du voyageur , qui marche toujours 
escorté de sa maison . en le supposant un per- 
sonnage important ; dans ce cas, ses femmes 
le suivent en litières ou dans des cotchj ; mais 
elles cheminent comme hii à cheval s'il est 
d'uQ rang qui ne lui procure qu'une aisance 
médiocre. Arrivé au gîte , la tente est dres- 
sée lorsque la saison permet de coucher en 
plein champ; en hiver le khanreçoitles voya- 
geurs , ou bien encore les habitans exercent 
envers eux les devoirs de l'hospitalité : ce qui 
même est assez l'ordinaire. 

Les Osmanli n'ont généralement pas plus 
le goût de la chasse que celui des voyages. 
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Ce manque d'incliiiatiort pour un exercice 
consacré chez toutes les mitions nomades, 
est encore dû aux causes exposées plus haut ; 
car l'attribuer aux règleniens du Prophète sut" 
les viandes réputtJes légales , c'est-à-dire pou- 
vant entrer dans la nourriture d'après la ma- 
nière selon laquelle les animaux ont été im- 
molés , ce serait prononcer »n jugement 
hasardé , puisque les premiers Sultans avaient 
lin goûl passionné pour la chasse , comme l'at- 
testenl encore diverses charges, qui ne con- 
servent plus de leur institution primitive que 
les litres. Mais cette inclination, quisùremertt 
tirait son origine de l'amour de la guerre , 
s'est éteinte avec lui au sein de la mol- 
lesse du Sérail , en sorte que les Sultans de nos 
jours ne chassent pas plusqu'ils ne voyagent. 
Les seuls chasseurs qu'on rencontre parmi 
les Musulmans de Constantinople , sont des 
individus qui exercent cette profession par 
nécassité ; quant aux grands, ils la dédai- 
gnen t , et prêtèrent s'amuser au tir de l'arc ou 
de la carabine , qui ne s'écarte point du genre 
de vie par eux adopté. Cependant ceci ne 
doit pas s'étendre à la généralité de la nation; 
car en Asie les ajan , ou chefs de canton, 
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rangent };i chasse, surtout celle des bêles 
fauves , au uombre de leurs amiisemens , par 
la raison toute naturelle que la nation a mieux 
conservé dans ces contrées ses inclinations 
nomades et son humeur belliqueuse. 

Nous voici dans une solitude profonde, où 
la nature, nullement contrariée par la main de 
l'homme, semble se complaire dans ses ca- 
prices. — Mais ne serait-ce pas une erreur que 
je commettrais en me laissant persuader , 
sur l'apparence de ces lieux , qu'ils ne sont 
point habités? Tout an moins ils servent d'a- 
sile aux morts , puisque sous ces chênes et ces 
hêtres qui forment une forêt impénétrable à 
l'œil , le sol est parsemé de pierres funéraires, 
ce qui donne à présumer que , non loin d'ici , 
des vivans doivent avoir leur demeure. — 
Cette femme, qui vient de sortir de derrif?re 
une haie de sorbiers , et prend la fuite tout eu 
rajustant son voile , nous confirme encore 
dans ce doute , que nous achevons enfin 
d'éciaircir en nous enfonçant sous ces til- 
leuls et ces nojers qui recèlent en eltet un 
village, 

Penpiade heureuse ! ou dont le sort s'annon- 
ce du moins comme digne d'envie ! on dirait 
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que ceux qui te composent, ont voulu se sépa- 
rer du reste de la société pour mener une vie 
plus tranquille , et avec intention se sont re- 
tranchés derrière ce rempîirtdefeuillage , afin 
de se préserver des maximes d'un monde per- 
vers! Qui pourrait jamais se persuader que, 
si près d'une capitale immense, il existe un 
coin de terre encore ignoré, à en juger par 
ces dehors agrestes? et ne serait-on pas en 
droit de se croiie ici aux extrémités d'un em- 
pire , bien plulôt qu'à quelques pas de son 

centre? Ceci veut dire peut-être que la 

civilisation est faiblement avancée chez la na- 
tion dont nous cherchons à pénétrer l'inté- 
rieur ; mab aussi cela n'annoncerait-il pas à 
sa louange, que la démoralisation a peine à 
faire'parmi elle des progrès, etquels que soient 
ses efforts , ne peut détruire les inclinations 
heureuses qu'elle tient de ses pères ? 

Nous laissons Ak-Baba et le ravin dans le- 
quel ce village s'est rélégué , après avoir jeté 
cependant plus d'un regard de complaisance 
sur les hauteurs qui l'enferment, et dont les 
revers offrent une forêt de figuiers, de ceri- 
siers et de pêchers entrelacés de pampres. 
Nous avons déjà marché une heure et demie 
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(l'un pas tardif, que le charme des lieux ra- 
lentissait et cherchait même à suspendre ; en- 
coie quelques stades , et nous serons an terme 
de notre voyage dont nous approchons sang 
désirer de le trouver. Sur notre route, nous 
rencontrons i'réqucmment des caravanes, les 
unes qui transportent an rivage le charbon fa- 
briqué dans les montagnes, d'antres chargées 
d'eau puisée à la fontaine de Karaî^oula , et 
qui la transfèrent au grand dépôt établi à 
Beïkos. La vallée, qiiis'élait élargie pour re- 
cevoir l'affluent d'Ak - Baba , se leserie de 
nouveau , et toujours de plus en plus , tandis 
que la pente, devenue plus roide, annonce 
déjà qu'on approche de son origine. Ici les 
coudriers, les néfliers sauvages , les coign;ts- 
siers, les cornouillers et les érables se pres- 
sent à côté l'un de l'autre , formant un taillis 
touffu qui cerne la route de toute part. Un 
ruisseau, ombragé de trembles etde saules, 
filtre entre le cresson , le nénuphar et les 
touffes de roseaux qui<;ourû:iueuî sa surfjce. 
Quelques châtaigniers élévciil ç;i et là leurs 
tètes chargées de grappes fieurics , promet- 
tant une abondante récolte. Parmi Ifs papil- 
lons, on remarque sur chaque planle leses- 
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pères regardées dans nos climats comme les 
plus rares : l'aurore, le deuil, et les diffé- 
rentes variétés du sphinx ; le cipricorne à 
odeur de rose s'y promène sur la l'euille du 
saide, et les buprestes étalent sur l'herbe les 
couleurs changeantes du riche élui dans le- 
quel leurs ailes sont renfermées. Mais le ta- 
bleau riant que nous nous complaisons à 
peindre va perdre toutes ses grâces à l'aspect 
d'une cabane dontnousapprochons avec con- 
fiance , attirés par le chaume qui la couvre et la 
vertu qui doit l'babiter. Au lieu du contente- 
ment que nous espérions y trouver, s'offre à nos 
yeux le triste spectacle d'un pestiféré mori- 
bond, dont la couche mortifère est entourée 
d'une famille nombreuse qui s'approche sans 
crainte du plus cruel ennemi que puisse avoir 
l'espèce humaine. 

Le dogme de la prédestina lion , dont nous 
voyons ici les funestes edets, est sûrement 
bien préjudiciable à la nation otiomane con- 
sidérée en masse ; cependant ne le condam- 
njns pas sans appel, puisque la philosophie 
est liée envers lui par la gratitude à raison des 
brillans résultats dont il compense , à l'égard 
des individus , ses dommages politiques. Par 
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exemple , cette résignation si sublime qu'il 
porte au plus haut degré dans le cœur de 
tous les Musulmans, ferait sans doute envie au 
sage de nos contrées, chez qui son empire 
n'est pas encore aussi absolu , ni si solidement 
assis. Bien certainement la morale épurée de 
l'Evangile et la philosophie, en général, jouis- 
sent de moyens persuasifs, qui offrent un 
refuge assuré aux malheureux susceptibles de 
prêterl'oreilleàleurs consolations; mais ceux 
que l'une et l'autre gagnent au point de les 
armer d'un courage à toute épreuve contre 
fadversilé , sont en qiielqui; sorle des phé- 
nomènes, à raison du petit nombre qu'on 
pourrait en citer. Zéuon avec peine rassembla 
«ne poignée de stoïciens , tandis que Maho- 
met est parvenu à propager cette même secte 
dans des régions immenses , qui ont donné le 
jour à une multitude de héros aussi illustres 
pour leur dévouement, que les plus célè- 
bres disciples du sage formé à l'école de 
Cratès. 

L'infortune est acceptée par le Musulman 
comme un arrêt du ciel auquel l'homme ne 
peut rien changer; que même il s'est attiré 
pur ses fautes , sans perdre loulelbis l'espé- 
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rance de voie le juge suprême écouler la voix 
de ia commisération. Dans l'inlention d'ob- 
tenir sa grâce , il ploie respeclueiisernent i,\ 
tèle sous le poids de ladversilé , sans jamais se 
laisser abattre par elle ; aussi les actes de dé- 
sespoir sont-ils inconnus parmi ceux de sa 
ci'oyance. Le suicide, que les lois et la reli- 
gion ont tant de peine , chez les autres na- 
tions ,à combattre, et qu'elles ne réussissent 
niènte pas à faire prendre généralement en 
horreur , n'a point besoin ici de répression ; 
car on ignore ce que c'est qu'être son propre 
meurtrier , et l'on est loin de croire se sous- 
traire à la douleur en s'arracliant de cette vie, 
persuadé au contraire qu'une autre nous at- 
tend, accompagnée de châtimens ou de ré- 
compenses , selon qu'on a mérité les uns ou 
les autres. 

Le Musulman éprouvé par la fortune , 
provoque donc , au plus haut degré, chez 
l'observateur européen , l'admiration et le 
respect pour le calme sans affectation ni 
violence qu'il conserve , s'offrant comme la 
leçon de philosophie la plus belle et la plus 
instructive que 1 humanité puisse recevoir. Le 
premier qu'on rencontre estunjnaître ès-arls, 
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aussi fort dans ia pratique de sa doctrine que 
Socrate lui-même , et bien plus que Caton 
d'Uûqiie. Entre des milliers de preuves de 
celle \énté, je vais en citer une qui donnera 
mieux que des assertions vagues une juste 
idée du type national , ainsi que de la trempe 
éprouvée de ces âmes robustes. 

Un tapissier s'était engagée à venir travailler 
dans la maison d'un Franc, et en conséquence 
avait pris jour avec lui. La nuit même sa 
boutique , toute sa fortune enfin , est la proie 
des flammes; n'importe ^ il arrive à l'heure 
marquée, et se met tranquillement à Ja be- 
sogne. Le maître de la maison, ne compre- 
nant rien à ce sang-lroid , qui du moins aurait 
bien pu être légèrement ébranlé sans que 
Mahomet eût droit de s'en formaliser , de- 
mande avec étonnement à celui qui le gardait 
avec tant de courage, s'il n'habitait plus le 
quartier incendié, ou si les Hammes avaient 
respecté sa maison : « Non, répond froide- 
« ment le Musulman, elle a été brûlée; mais 
« Dieu me l'avait donnée , il était donc bien 
" le maître de me la reprendre ; d'ailleurs 
« il est grand ! » On ne pourra se refuser 
à convenir qu'après ce peu de mois , qui 
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renferme la philosophie théorique et pra- 
tique des Mahomëtans , tous nos traités en 
ce genre seraient bien insipides ; cepen- 
dant un simple artisan est l'antorité que nous 
citons, et tout autre que lui en pareille circons- 
tance eût répondu avec le même héroïsme. 

Nous voici àZéké-Llèré, entouré de ver- 
gers et peuplé de Musulmans. Sans le mi- 
naret qui nous J'apprend , nous l'eussions 
deviné à l'aspect solitaire qui caraclérise ces 
lieux, quoiqu'ils soient habités : c'esl à ce 
sigoe inCaiUible que se reconnaissent tous les 
villages turcs. De beaux platanes ombragent 
la fontaine; mais on passe outre, car on n'a 
pins que quelques pas à l'aire pour arriver à 
la retraite enchantée que la naïade de Kara- 
koula égaie par son doux murmure. 

Le chemin qui y conduit , à partir du vil- 
lage , est sinueux et accidenté. Les bords es- 
carpés qui l'encaissent sont couverts de lierre 
rampant, du milieu duquel on voit s'élancer 
les tiges fleuries de toutes les variétés des 
plantes bulbeuses ; les châtaigniers y sont 
plus multipliés, et finissent même par se par- 
tager avec les chênes, h; revers des monts, qui 
resserrent toujours de plus en plus la vallée. 
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Deux plates-formes, séparées par im bassin 
en marbre , le tout recouvert d'un comble 
plat , porté snr le devant par quatre colonnes 
en bois, et reposant en arrière sur un mur 
d'appui adossé à la montag^ne ; des tilleuls 
plantés au hasard, mais cependant avec l'in- 
tention d'offrir un ombrage commode; des 
revers escarpés et verdoyans; une onde lim- 
pide qui tombe dans la cuve de marbre et 
s'en échappe ensuite , ou qui filtre sur les 
côtés du modeste édifice , venant rejoindre 
le cours principal; tels sont les objets qui 
composent le tableau de Karakoula, à quoi 
l'artiste peut ajouter, pourl'animerj des Mu- 
sulmans assis par groupes dans le voisinage 
de la fontaine j quelquefois des femmes qui 
goûtent le frais dans la cuve ; enfin des chefs 
de caravane occupés à remplir leurs futailles 
de la liqueur bienfaisante qui tombe en bouil- 
lonnant. 

Nousavonsàpeineprisplaceet étalé nos pro- 
visions, qu'un Turc obligeant vient nous pro- 
poser d'y joindre quelques mets champêtres. 
Nous ne craignons pas d'accepter, car lors- 
qu'un Osmanli offre, ce serait l'oflenser que 
de ne pas recevoir , surtout s'il est du nombre 
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de ceux que nos relations n'ont pas habitués à 
feindre des senlimens qui ne sont pas dans 
leur cœur. Nous nous laissons donc combler 
par cet hôte débonn;iire qui , ajoutant à 
chaque moment un nouveau témoignage de 
cordiaUté à ceux qu'il no'Js a prodigués déjà , 
finît par ne nous permettre de partir que sous 
la condition de bientôt nous revoir. Ce qui fe 
rend plus pressant relativement à ce dernier 
article de notre traité d'amitié , c'est qu'il 
craint que le privilège de nous recevoir ne 
lui soit enlevé par un autre Musulman, por- 
teur d'une de ces figures asiatiques fortement 
caractérisées, mais à travers laquelle on voit 
percer distinctement un air d'urbanité qui 
annonce la fréquentation du grand monde. 
Venant à nous, ce dernier se plaint de ce 
qu'il ne nous a pas eus pour hôtes, et nous 
engage de la manière la plus affectueuse à ré- 
parer le tort que nous lui avons fait. Inter- 
dits , embarrassés sur le choix auquel nous 
devons nons arrêter , nous promettons à tous 
deux d'accepter leurs offres, ne sachant plus 
d'un autre côté , comment concilier l'aspect 
sauvage , l'abord farouche, l'air de défiance du 
Turc d'Europe , avec les vertus hospitalières. 
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les manières affectueuses et nobles de celui qui 
hiibite encore le sol de ses pères. Cette ob- 
scrviition devient plus sensible en s'enfonçant 
tiavantage dans les terres ; et l'on finit par 
bien se convaincre qne le Musulman Asia- 
liqne est aussi tolérant , aussi sociable que 
l'autre est soupçonneux , porté au brigan- 
diige , et ennemi irréconciliable de l'Euro- 
péen. 

Mais qui peut produire cette bizarrerie 
inexplicable? Comment la barbarie et la 
civilisation liabitent-ellessi près, sans que la 
seconde de ces deux eiinemies n'expulse l'an- 
tre, ou ne parvienne à la convaincre au 
nio^en de ces exemples si persuasifs qu'elle 
étale à ses yeux?.... Je crois avoir trouvé le 
mot de l'énigme : cette aversion du Turc 
d'Europe pour tout ce qui a quelque rapport 
avec nous , provient de la crainte que notre 
voisinage et la supériorité de nos moyens lui 
idspirent , ainsi que de sa position précaire , 
c|iii peut le faire comparer à une vedette 
chargée d'observer les mouvemens de l'enne- 
nii , pour sonner la retraite à son approche ; 
situation dans laquelle l'Asiatique ne se trouve 
pas à notre égard ; que d'ailleurs, il ne peut 



,y Google 



i6o VINGT-UNIÈME PROMENADE, 
s'expliquer, puisque ce danger imminent ne 
menace point. D'un autre côté, ce dernier 
n'accorde qu'un mince intérêt à l'Europe, 
regardée par lui plutôt comme la patrie des 
infidèles que celle de l'islamisme, et ne se 
décide à venir à son secours que lorsqu'il y 
est contraint par la voix impérieuse de l'an- 
lorité. 11 est donc permis de dire que le Turc 
ignorant ne peut que contracter une plus 
grande âpreté de mœurs en se rapprochant 
de nous , et repoussera avec une obstination 
d'autant plus inflexible la civilisation , que 
celle-ci, en contact avec lui, fera plus d'efforts 
pour le subjuguer. 

Les eaux de Karakoula- Sotiyou, qui, 
comme on a pu s'en apercevoir , sont en 
hante réputation parmi les nationaux, et 
même jouent un rôle distingué dans leur mé- 
decine domeslique,doivent être savonneuses, 
à en juger par la propriété dissolvante qu'on 
leur attribue et l'écume qu'elles prnduisent. 
Cette dernière observation annoncerait en- 
core le dégagement du gaz acide carbonique , 
produit parla présence de l'acide suli'urique, 
ce que confirmerait d'ailleurs la dégradation 
sensible de toutes les pierres calcaires que 
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celte eau touche. Quoiqu'il en soit relative- 
ment à sa composition, on cite plus d'une 
cure opérée par elle, et sans l'intervention 
d'aucun autre spécifique. 

Après avoir rendu grâce , par une dernière 
libation , à la divinité qui préside à ces om- 
brages, comme l'assurance de venir dans peu 
lui acquitter un nouveau tribut, nous prenons 
la route du retour, avec rintention de gagner 
la vallée de Beikos. En ei\\:t, pourquoi ne 
pns se donner toutes les jouissances qu'un 
même jour peut olîrir et permet de goûter, 
loi'squ'on doit craindre aussi peu d'y trouver 
la satiétij. Les seules , capables de s'user sont 
celles qui r.e tirent pas leur source du cœur, 
ou qui l'abusent de manière à laisser des 
regrets après elles. 

En partant, nous avons salué les graves 
convives rassemblés autour du kiosk , leur 
souhaitant , comme le premier des biens , de 
conserver leur opinion sur le vrai bonheur, 
et surtout de ne jamais les échanger contre 
celles qu'une fausse civilisation pourrait leur 
suggérer, Nous revenons d'abord sur nos pas, 
dont les traces subsistent encore; et cepen- 
dant les détours sinueux de la vallée réussissent 
5. 11 
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avec un égal succès à noos abuser. Plaisir in- 
définissable ! que le cœur conçoit si bien ; mais 
que la plume exprime si jnal, ou ne peut 

qu'ébaucher faiblement! Ceux qui ont 

senti de doRces larmes humecler leurs pau- 
pières on écoutant les chansons naïves du 
poète de Zurich , et ses descriptions pleines de 
vie, me comprendront sans peine et m'épar- 
gneront la difficulté de rendre des elFels aux- 
quels les autres n'entendraient rien , quelle 
que soit la vérité que l'expression pourrait v 
mêler ! 

Nous avons parcouru sans la moindre in- 
quiétude des lieux qui partout ailleurs en iour- 
niraient au voyageur , eu égard à la solitude 
quiy règne , et aux repaires qu'ils pourraient 
offrir à chaque pas. Mais il est rare que le 
Turc prenne le métier de voleur de grand 
chemin, et jamais il ne s'abaisse à celui de 
filou. On peut même avancer que cette pro- 
fession est inconnue dans les contrées habitées 
par lui. Les vois à main armée se commettent 
cependant sur ses terres , et la Turquie d'Eu- 
rope, plus qu'aucune autre contrée, est ex- 
posée à ces désordres; mais ils sont presque 
toujours commis par des Bulgares, qui parfois 
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inrestent les routes de la Roinélie ; ou par de3 
Grecs qui, dans le Péloponèse , occupent les 
défilés , se contentant le plus souvent de dé- 
Irousserle voyageur; ou bien pardes Forbans 
Maïnotes , qui rendent si périlleuse la naviga- 
tion dansla mer de l'Archipel, que la Fra nce e t 
l'Angleterre sont obligées d'y tenir des croi- 
sières pour protéger leur commerce. Quant 
à rOsmanli, il est susceptible de devenir 
meurtrier lorsqu'on allume sa colère ; mais 
c'est toujours dans le premier accès qu'il re- 
court à ses armes , ne laissant guère dormir la 
vengeance jusqu'au lendemain , et méprisant 
surtout l'usage perfide duslylet d'Italie. 

Nonsnousdirigeoijs vers le point de partage 
des deux vallées, et nous adressons un dernier 
adieu à celle de Zéké-Dèré, tout en gravissant 
le revers qui ta sépare du vallon de Bi?dios. 
Partout nous voyons le genêt étaler sa parure 
saiï'ranée, nous envoyant ses parfums moel- 
leux sur les ailes d'un zéphlr caressant; le 
myrte à la feuille de houx, qui bientôt mon- 
trera son fruit, rouge comme le corail ; la 
bruyère iieurie, le câprier, l'arbousier, l'yeuse, 
et le coudrier qui invite déjà à le dépouiller. 

Nous voici parvenus au col , et pr èts à des- 
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cendre l'autre versant, où nous nons enibn- 
cens aussitôt dans un cimetière ombragé de 
chênes qui s'élèventaussi haut que lepeuplier, 
et qu'un lierre épais garnit jusqu'à la cime ; 
de pruniers sauvages qui donnent libérale- 
ment des fruits plus savoureux qu'on n'ose- 
rait les attendre de sujets abandonnés à l.i 
seide nature : image bien vraie de ceux qui 
les ont plantés ou leur ont permis de niûlre, 
sans s'engager cependant à les cultiver. Ou 
ralentit involontairement sa marche en tra- 
versant ce bois tout à la l'ois mélancolique et 
attachant. Un sentiment religieux s' emp;ire de 
votre âme , faisant saigner les blessures reçues 
fraicliement par la sensibilité , rouvrant celles 
que le temps avait réussi à fermer. — Si l'on 
était seul , on s' assolerait sur cette pierre fu- 
néraire qu'un tendre réseau de lierre s'apprétf' 
à couronner;, et la tête soutenue de l'une df: 
ses mains, on se laisserait entraîner par la 
pensée dans la demeure des morts , pour aller 
y réveiller les objets de ses affections. — IVLm 
d'où vient la secrète attracLîon qui m'entraîiit; 
vers cette sépulture , sans que j'ose même 
concevoir la volonté de lui résister, et à la- 
quelle je m'abandonne sans pouvoir recou- 
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naître la main invisible qui me rend aussi 
docile? — Ail! je n'ai que trop compris, et 
j'aurais dû deviner à Ja première pulsation 
de mon cœur : les avertisse mens de la sensi- 
bilité trompent si rarement! Sous ces mar- 
guerites et ces fleurs timides dont la mo- 
destie pare le front de la vertu , reposent les 
cendres d'une mère aflectueuse qu'un fils in- 
fortuné a confié à cette terre pour qu'elle lui 
conserve cet aliment de sa douleur. Déjeunes 
cyprès entrelacent leurs branches naissantes , 
et formenttout autour du monument, des guir- 
landes funèbres. ^ la meilleure des mères , 
dit laconiquement l'épitaplie , comme si les 
sanglots et les larmes eussent empêché le cœur 
qui l'a dictée, détendre davantage le senti- 
ment qui l'oppressait ; mais ces mots abrégés , 
pour qui peut en sentir la force , combien ne 
sont-ils pas expressifs ! et quelle est la main 
sacrilège qui oserait les retoucher après celle 
qui les a gravés si profondément , guidée par 
cette inspiration sacrée que l'affliction , lors- 
qu'elle est à son comble, est seule capable de 
produire?... 

Je vous quitte , retraite paisible , oii toutes 
les passions, tous les sentiniens s'endorment 
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â jamais dansles bras itifleiibles de la mort. 
Oui , malgré moi jb dois résister au chamie 
c{yi m'invite de rester ; mais je iie tarderai 
pûs à Venir vous revoir , voulant me livrer à 
vous sans distraction ni cbotrainte. Oiiserais-je 
mieux qhe sous vos om'brages pour nourrir 
ime mélancolie , tenue par ma pensée connue 
le bien le plus pt-écieux après celui tpie j'ai 
perdu ! . . . Oui, je reviendrai, mais alors je ser;ii 
seul, ou du moins n'aurai-je que la tristesse 
pour compaglie : les âmes affligées sont trop 
mal il leur aise lorsqu'elles ont d'antres témoins 
de leurs peines que les objets qui les ont fait 
naître ou qui les entretiennent. — L'aspei:t 
animé de Libelle vaflée de ïîeïkos adoucit un 
peu les miennes , et hie réconcilie pour un 
moment avec l'espoir qu'un Jour elles me per- 
mettront de goûter quelque adoucissement. 

Tracé eu forniè d'amphithéâtre , ce be:iii 
bassin présente partout des massifs de ver- 
dure diversement nuîineés ; dans la compo- 
sition desquels'etitreAt le figuier à laï'ge feuille, 
le jujubier , le coijfnassier, le dattier de Tré- 
bizonde qui, par la forme de son feuillage, 
ressemble an pêctier , dont il diffère cepen- 
dant par sa teinte plus ioiicée et son petit 
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fruitgluaiit; ailleurs le tilleul, le noyer touffu, 
le mûrier , le cliéne et le peuplier d'Italie se 
rassemblent , formant des groupes détachés 
que des plantations d'arbres verts disposés 
co allées lient entre eux. — Hotre route est 
bordée de lilas , de lauriers , d'arbres de Ju- 
tii-e , de pruniers sauvages et de grenadiers. 
Ici la vigne rampe sur la terre ; là elle forme 
des treilles , ou clierche des appuis pour éta- 
ler ses pampres. Quelquel'ois encore on re- 
pose avec intérêt ses regards sur des saules 
pleureurs qui croissent solitairement, comme 
pour mieux caractériser la douleur échevelce 
dont ils sont l'embl^nie. Avec quelle profu- 
sioQ tes arbres fruitiers sont accumulés dans 

le fonds et sur les revers de ce bassin! 

Sa disposition ne ressemble-t-elle pas à celle 
de ces serres décomposées en giadins dans 
l'intention de faire valoir chaque plante, dont 
aucune , par suite de cet arrangement , u'é- 
cliappe à l'œil. Il faut que les eaux y coulent 
eu abondance , pour que la verdure soit aussi 
Iraicbe et la végétation aussi active; mais 
commeat les apercevoir à travers cette forêt 
protectrice qui se prête si complaisamment 
au secret qu'elles voudraient garder, et que 
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leur murmure seul trahit? Serait-il possible 
à la vue d'épuiser jainais la multitude des ob- 
jets qu'offie cet horizon varié à l'infini? On 
est tenté de visiter en particulier chacun de 
ces groupes; d'essayer tour à tour de l'om- 
brage du tilleul , du pin , du sycomore , de 
choisir différentes stations, afin de réussir 
à classer dans sa pensée une scène aussi riche; 
de s'expliquer enfin cette extase qui suspend 
lesfacuUés de l'Ame, etl'empi-clie de se rendre 
compte des sensations confuses qui se succè- 
dent en elle. Mais chercher à définir le bon- 
heur, n'est-ce pas travailler presque toujours 
à le détruire? C'est (lu moins ce qui arrive 
lorsque l'imagination en est l'auteur : jouis- 
sons donc sans remonter imprudemment aux 
causes des sensations voluptueuses qu'il nous 
lait éprouver. 

Nous voici dans le village de Beïkof , dont 
la population se compose delVIusuimans ainsi 
que d'Arméniens , et qui est parsemé de ver- 
gers rassemblant toutes les espèces de fruits. 
Les habitations annoncent l'aisance qu'un ter- 
roir aussi productif ne peut mauquerd'engen- 
drer; d'ailleurs ce sont pour la plupart, des 
maisonsde plaisance appartenant à dessarafic 
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Arméniens , ou bien à des Turcs de la classe 
distinguée; quoique généralement, à la vilie 
comme au champ , les édifices particuliers 
portent le cachet de la simplicité , au point 
même qu'il devient difficile de reconnaître 
ceux qui sont occupés par les premiers digni- 
taires. 

La vigne \ierge , le palma-christi dérobent , 
sous leurs larges tapis , les murs de cette mai- 
son; et, s' élevant encore plus haut que son 
laite , vont couronner celtecbeminée de leurs 
pampres retorabans en gerbe. Cette autre 
compte dans ses dépendances un parterre 
(iont la culture fait l'amusement du maître ; 
et un kiosk où l'on n'arrive qu'après avoir 
franchi ces terrasses successives , élevées 
sur le revers de la montagne. Une fois qu'on 
a atteint ce but engageant, on trouve la 
fraîcheur sous des pîns, et un point de vue 
qui ne laisse rien échapper de ce bassin , 
enfermé entre deux rives qui semblent se 
rejoindre. A mesure que nous nous rappro- 
chons des bords de la mer , le quartier de- 
vient plus fréquenté; et, près de cette fon- 
taine entourée de cafés , le concours est aassi 
nombreux que , quelques pas plus haut , la 
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soHitide était grande. L'eau sort ici à gros 
bouillons par plusieurs robinels disposés sur 
la largeur de la base ; se répand dans un 
grand bassin de marbre, recouvert d'un com- 
ble à colonnade; et, par sa fraîcheur, que ces 
platanes entretiennent , captive des jours en- 
tiers ces oisifs dont l'unique occupation , 
t:»nîme anssi la jouissance la plus vive, est 
de voir le temps couler an murmure de l'onde. 
Ces fontaines retracent les nymphées des an- 
ciens , oii ils venaient de même goûter la 
fraîcheur pendant les ardeurs de l'cté. 

Nous voilà embarqués et cinglant vers Thé- 
rapia , qui nous rappelle, malgré les instances 
que nous fait le rivage que nous laissons, pour 
nous engager à t-ester. A présent, mieux que 
jamais, nous pouvons jtiger de ce riche am- 
phithéâtre où règne la plus parfaite harmonie; 
promener nos regJirds sur deux rives déli- 
■cïeuses , depuis l'entrée du canal de l'EuKiii 
jtisqu'an châlean d'Europe ; jouir tour à tour 
rfe l'ensemble le plus attachant , et -des plus 
gracieux tjétails. Comment réussira se iasser 
jamais de ce chef-d'œuvre da lacréation , et 
repaîlre nssczses yeux de tant de merveilles?.. 
Que de fois déjà les miens les ont parcourues 
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avec étonnement, et cependant mon extase, 
loin de s'aflTaibîir , semble chaque jour s'ac- 
croître!., Mnis où trouver aussi une telle pro- 
fusion d'objets ravissans par eux-mêmes et 
par leur arrangement entt-e eux ; des monts 
d'une pente mieux calculée pour l'effet , et 
découpés avec autant d'iftt; où les ombres 
portées ressortenl mieUx à l'aide des revers 
frappés de la lumière ; où la magie du clair- 
obscur offre des études plus savantes!. ...Avec 
quelle complaisance le soleil repose ses rayons 
sur ces crêtes, qui les réfléchissent ; et caresse 
ces sombres massifs qui , en partie , les absor- 
bent. Comment rendre cette diversité de 
teintes; ces oppositions si bien ménagées; 
combiner ces monts, ces vallées , ces habita- 
tions, ces ombrages tous différens pour la 
formcj la nuance , et les contours ; ces cré- 
neaux, ces tours qui apparaissent chargées de 
lierre à travers les cyprès? Comment suivre 
fidèlement ces découpures gracieuses de la 
cote, où chaque chose est sî bien à la place 
qu'elle doit occuper selon les lois de la 
convenance ; n'en omettre aucune , et se 
conformer enfin au grand plan de la na- 
ture?... Elle seule pourrait répondre à cette 
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question désespérante pour la faible liuma- 
nité; mais aussi comment parvenir à répri- 
mer la surabondance des sensations éveillées 
par elle, quand celles-ci dilatent le cœnr au 
point de rendre la respiration gênée ; et ne 
serait-ce pas un autre acte de cruauté que 
d'interdire à la s«nsibilité la consolation de 
se plaindre, lorsque, tout en lui faisant 
éprouver le besoin impérieux d'c'panclicr son 
bonbeur, on lui accorde à peine la faculté de 
le balbutier? 
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Quartier Kondoscalé. — Aïa-Soplija (petite Saiiite- 
Sopliie. — Les animaux , même les volatiles , vivent 
familièrement avec les haliitans des villes musul- 
manes. — Différence frappante dans la nation et 
le gouvernement ; dans le caractère des gouvcrnans 
et celui des gouvernés, — Mosquée de iWouliamed- 
Pacha. — Citerne de Boudroun-Dgjamissi. — De la 
nation Arménienne ; de son industrie ; de son rôle 
dans l'Empire Ottoman; de son degré de civilisa- 
tion j de ses mœurs ; do ses nsages ; de ses céiémo- 
nies religieuses , et des points qui établissent la sé- 
paration entre les Arméniens catholiques et les schis- 
maliqucs, — Colonne d'Arcadius. — Mosquée de 
Daoud-Pacha. ■ — 'Vénération des Musulmans pour 
certains arbres, — Leur goût jiour les fleurs, et 
le rôle qu'ils leur font jouer. — Tavernes. — Ba- 
ladins. — Écarts auxquels les Osmanli sont sujet, 
— En quoi consiste vraiment l'autorité du Sullan. 
Les Osmanli monirent plus d'indépendance dans 
la pensée qu'on ne le croit généralement. Bi- 
zarrerie du gouvernement tour à lour impuissant 
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et absolu. C'tst chez les afficîei's mililalres que 
réside le despolisme , ^et non en la personne du 
Sultan. — Rcflcxioa aur le climat. —Ancien cou- 
vint Sludius. Cilcrne. Mosquée de l'ccnycr, — A 
quels signes le rang se recoiinaît dans l'OrienL — 
— -Citerne Mocisia. — Les Musulmans ont adopté 
cet usage des anciens , consistant à consacrer des 
fondations à la piété , ou bien à l'utilité publique. 

— Des femmes , de leur éducation , de leur genre 
de vie. Elles ont beaucoup plus de liberté qu'on ne 
le croit en Europe. — Quartier de Jéni-Baktcbé. 

— Médab , ou rapsodes, — ■ Portes d'Andrînople. 

,Te me lève avec l'aurore et m'arme aussilôt 
de mon bAton de voyage ; car la course que 
je projette d'exécuter sera longue. Il ne s'agit 
rien moins que de visilei- les nombreux 
quartiers de la Proponlide , c'est-à-dire, 
tous ceux qu'on trouve disséminés sur la sep- 
tième colline ei dans le spacieux vallon qui 
isole celle-ci de celte crête transversale, ex- 
primée par six mamelons, détachés l'un de 
l'aiilre par des dépressions plus ou moins 
senties. 

Je m'embarque à Top-Kbané ; et doublant 
la pointe du Sérail dont je longe les mujs 
pisqu'à leur extrémité méridionale , je ii"^ 
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fais conduire à l'ccbelle TchaUadi-Kapoiissi. 
Tous les inslans de ce trajet ont été comptés 
et recueillis par la jouissance, qui s'éveille 
toujours aussi fraîche , aussi suave chaque fois 
qu'on parcourt celte route euchaiitée dans 
vn jour lucide. Le plaisir qu'on goûte s'aug- 
mente par le souvenir de celui qu'on a déjà 
éprouvé, et du moins l'on rêve le bonheur, 
si le ciel avare ne vous en accorde que les 
seids prestiges. 

J'ai mis pied à terre et m'achemine vers la 
petite Sainte-Sophie , église grecque chan- 
gée en mosquée; la plus ancienne basilique 
après Sainte-Irène, parmi celles que Gons- 
lanlinople a conservées, et qui peut s'enor- 
gueillir d'avoir eu Justinieo pour fondateur. 
Sûrement elle fut son coup d'essai en archi- 
tecture ; et si on la compare à l'édifice 
soniptueiiK qu'il éleva ensuite, dédié, de 
même qu'Aia-Sophia , à la sagesse divine, 
on se demandera comment , après tant de 
modestie , il finit par déployer tant d'ambi- 
tion et de vanité? Mais pour être en élat de 
répondre à cette question embarrassante, il 
faudrait avoir occupé le trône. 

Le nom de Sainte-Sophie si fréquemcueot 
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donné, annonce que l'inVociition favorite des 
Empereurs d'Orienl était la sagesse divine; 
leur conduile au contraire apprend que , mal- 
gré les leiîiples qu'ils ont toujours élevés à 
cette émanation céleste , ils n'ont jamais pu 
réussir à fixer parmi eux sa irès-huinble ser- 
rante, la sagesse humaine. 

Aïa-Sophiai située au dessous de l'At-mei- 
dan , dans le quartier Kondoscalé , est m\ 
édifice circulaire sur de petites dimensions, 
couronné d'un dôme à côtes ou arrêtes vives : 
bizarrerie assez remarquable. Dans son ini(;- 
rieur règne une galerie portant sur des co- 
lonnes de vert antiqlie et d'ordre ionique , 
avec une corniche d'une assez belle exécu- 
tion. Les Osmanli y ont adapté un péristyle 
accommodé à leur manière. 

Ici les cygognes, qui d'ordinaire donnent 
la prélërence aux mosquées , qiioiqu'en 
Turquie les animaux en général, et les vo- 
latiles surtout, n'aient pas besoin de se ranger 
sous la protection des dieux pour éviter les 
pièges de l'homme; ici, dis-je, ces Oiseaux 
habitent avec une pleine sécurité an poio' 
le plus élevé du dôme, tandis que des ra- 
miers, des lourlerelles , des passereaux dcs- 
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Rendent familièremenl des arbres voisins où 
ils ont leur demeure, et viennent sautiller en 
quelque sorte sous les pieds des passans. 

Il est étonnant qu'on voie encore chez 
nous de semblables hôtes , après l'accueil 
que nons leur faisons, comparé à celui qu'ils 
reçoivent dans tes contrées soumises à l isla- 
misme; du moins ceux qui les ont visitées 
une fois doivent y revenir toujours , ou leur 
instinct serait bien bofné, et la sagesse du 
créateur se trouverait prise en défaut. 

Ces aimables habitaiis de l'air ne contri- 
buent pas peu à répandre de lagrément sur 
les villes musulmanes , où les ombraf;es les 
attirent et la garantie de leur indépendance 
les retient. Ils sont les plus bruyans de tous 
les êtres qui les peuplent , et t'ont presqu'à 
eux seuls les frais du peu de gaité qui y rè- 
gne , ainsi que de la conversation qu'on y 
entend. Ils annoncent l'aube du jour à leurs 
concitoyens, qui se lèvent avec eux et vont se' 
livrer au repos lorsque l'alouette à cessé de 
gazouiller. Ceux-ci en retour se font un devoit 
de les racheter j de leur côté , des mains des chas- 
seurs, qui, sachant quecesètres innocens trou- 
veront des libérateurs chez les Musulmans , 
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fournissent à ces derniers abondamment ma- 
tière à exercer leur Iiiiinanité religieuse , 
semblables en cela aux barbaresques, qui tra- 
fiquent aussi sur la liberté des inf'oftunéti 
jetés par une fortune ennemie dans leurs 
iilets ; mais avec cette différence qu'ici ce 
sont les chrétiens qui jouent le rôle de ra- 
visseurs , par conséquent, que le plus beau 
reste aux barbares. 

Le tableau que nous venons d'esquisser 
bien sûrement se sera offert comme l'image 
séduisante des mœurs du premier âge du 
monde , de manière à laire croire iiu lecteur 
qu'un bonheur sans mélange habile au mi- 
lieu d'une nation aussi persévérante dans les 
coutumes de ses pères. Mais cette même 
nation peut moins qu'aucune autre de celles 
qui babileiit l'Europe, se repaître de cette 
douce chimère , car, dans le nombre de ses 
cnfans, il en est dont le ])ieu-ètre se tonde 
uniquement sur l'oppression de leurs frères, 
et qui ne consentent à reconnaître un maître 
que sous la condition tacite d'avoir aussi des 
esclaves. Tuteurs infidèles , ils deviennent 
les tyrans des orphelins auxquels on les a 
donnés cependant pour leur tenir lieu de 
pères j et règlent leur rapacité, leurs vexa- 
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ûoiis sur le plus ou moins de moyens qui 
tiur en assure, l'impunité du côté du sou- 
verain , le libre exercice de la part des sujets. 

C'est pour cela même qu'on remarque une 
si grande, différence entre les gouvernons et 
1(!S o vernés , les employés civils ou mi- 
Itlaîres et les individus de la classe privée- 
Dans cet empire le pouvoir étouffe jusqu'aux 
soupirs de la probité et de la vertu expirantes ; 
impose silence à la commisération , de ma- 
; nière à ce que la cupidité parvient sans obstacle 
i à se faire entendre ; enfin, il est difficile de 
! s'expliquer comment un monstre politique 
aussi Iiideux peut avoir une existence si pro- 
longée , et pourquoi ses victimes ne cherchent 
pas à s'en délivrer! . . Malheureusement les 
nations de l'Orient ne produisent que des 
<lemi-Thésée et des Hercules dégénérés; on 
abatsouvent, il est vrai, des tètes criminelles, 
mais elles se reproduisent aussitôt, et l'hydre 
n'en est que plus sanguinaii'c. 

D'ailleurs, ce qui contribue beaucoup aussi 
au maintien du pouvoir avjjitraire.en Tur- 
quie, c'est la diversité des n.iti(ins tributaires 
^ur lesquelles il pèse presque en entier ; car 
les Musulmans ne s'en aperçoivent pas com- 
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paiatîvement aux autres. Opposées d'inté- 
rêts et de religion, différentes d'origine et de 
langues; ne formant jafnais entre elles d'allian- 
ces, ies combats que ces nations se ivrent, 
ou tout au moins le manque d'harmonie qui 
les tient éloignées , favorise l'appesantisse- 
ment du joug dont on les accable , lequel est 
encore l'ouvrage de la faiblesse du souverain 
légitime , et des moyens oppressifs dont 
jouissent ces milliers de tyrans qui lui com- 
mandent à lui-niême. 

Je m'écarte un peu à droite pour aller vi- 
siter la mosquée Mouliamed-Pacha , et je me 
rencontre avec un convoi funèbre qui s'aclie- 
mine vers le champ du Sommeil. L'appareil en 
est simple. Quelques païens suivent le cercueil 
orné du turban du défunt , et porté sur les 
épaules de quatre Musulmans que d'autres 
relèvent de distance en distance. Je vois 
des. passans, étrangers jusque-là à l'aciion, 
qui , par esprit de dévotion, prennent place 
"au braucanij font ainsi quelques pas, puis 
reviennent à la route qu'ils ont quittée. 
— Çx silence , qu'aucun sanglot n'inter- 
rompt, dit assez que la vie ne mérite pas 
d'être regrettée. 

Mouhamed-Pacha Dgjamissi , fondée par 
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le cclèbreKiupriilu, premierde ce nom , pré- 
sente un aspect des plus rians. Sa cour est 
entourée de portiques d'oi'i Ton passe aux 
logemens des imam ; un péristyle de marbre 
blanc en marque la façade ; un imareth , des 
écoles et surtout une belle bibliothèque cons- 
tituent ses dépendances. 

Le fondateur de ce monument en a laissé 
fie plus honorables encore, et consacrés avec 
succès à la prospérité de l'Etat. Homme de 
guerre , politique profond , il donna de nobles 
exemples à ses enfans , qui se crurent obligés 
de l'imiter, et après lui remplirent avec gloire 
le vesirat : unique trait en ce genre que présen- 
tent les annales ottomanes. Là les individus 
revêtus des dignités ne paraissent qu'un ins- 
tant, et rarement elles nomment le fils après 
avoir parlé du père. Mouhamed Kiuprulu était 
grand-vesir sous Mouhamed IV; Achmed lui 
succéda , et Mustapha à celui-ci ; tous trois , 
Mécènes déclarés , cultivaient eux-mêmes les 
I'.'ttres avec ardeur et succès. On se complaît 
'■I cueillir des roses, surtout dans les lieux où 
l'on vous -a menacé de ne trouver que des 
ronces et des bruyères. 

Je regagne la longue rue qui parcourt le 
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quartier de Kondoscalc, et j'arrive entre la 
porte Neuve et Boudrouti-Dgjamissi, ancienne 
église grecque , métamorphosée en mosquée, 
et près de laquelle on voit une citerne àcolon- 
nes. L'irrégularité de cette construction, les 
formes vicieuses de ses points d'appui, cou- 
ronnés de chapiteaux où tous les ordres se 
montrent mutités et confondus de manière 
ù être par fois méconnaissables, me font re- 
gretter la peine que j'ai prise pour venir visi- 
ter un monument des temps corrompus; rap- 
prochons-nous donc de la Propontide, dont 
les quartiers rians et animés me rappellent. 

Celui où je me trouve est peuplé d'Armé- 
niens dont les maisons à deux étages font 
ostensiblement honte aux habitations turques, 
malgré la sombre livrée que les premières sont 
condamnées à porter. La fortune publique 
semble devoir passer en entier dans les mains 
des Arméniens, et malheureusement une fois 
qu'elle leur a fait part de ses dons , il ne lui est 
plus possible de les retirer. Les fausses spécu- 
lations ne réussissent pas mieux que l'attrait de 
la dépense à les tromper , quelques séduisans 
que puissent être les pièges qu'elles leur 
tendent pour les attirer dans des entreprises 
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hasardeuses. Enfin , à l'heure même où je 
parle , toutes les fabriques un peu apparen- 
tes qui s'élèvent sur les rives du Bosphore, 
sont construites par des Arméniens ; il en est 
de même d'une partie de celles de Péra ; 
comme aussi presque toutes les acquisitions 
se font en leur nom et aux dépens de la na- 
tion grecque.— Puisqu'ils se sont offerlsà nous, 
esquissons leur portrait , dans lequel on ne 
trouvera rien de bien original , mais qui aura 
cependant son intérêt; d'ailleurs, leur nombre 
est trop considérable, et leur rôle trop impor- 
tant, pour qu'on puisse les passer sous silence. 
Les Arméniens joignent à un esprit spé- 
culatif, solide et rare i rencontrer, un fond 
de droiture généralement répandu dans leur 
natioii. On trouve encore chez eux les vertus 
anmônières; un attachement à toute épreuve 
pour la religion : dévouement qui ne se borne 
pas à l'exercice de pratiques rituelles, mais qui 
s'étend aussi à sa morale. Ils ont surtout un 
éloignemenl marqué pour les intrigues , 
quelques importantes ou minutieuses qu'elles 
soient ; aussi le régime politique pour eux dit- 
fère-t-il de celui qui en" imposé aux Grecs , 
sur lesquels le gouvernement doit tenir sans 
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relâche les jeux ouverts, lis sont très-loin 
d'avoir le brillant et d'être doués des moyens 
séducteurs que ces derniers trouvent dans leur 
propre fond; il:' ne pensent pas non plus à l'in- 
dépendance qu'ils ont perdue; et, faciles àdis- 
traire sur ce point , à l'aide de la matière à 
laquelle ils tiennent trop , on croirait, en 
voyant leur résignation à supporter le joug , 
que jamais ils n'ont été libres , ou qu'ils ne 
sont pas nés pour l'être ; enfin, on peut les re- 
garder comme les esclaves les plus fidèles des 
Ottomans, qui, en cette considération, leur 
permettent de marcher sans fers, tandis qu'ils 
ont grand soin au contraire de veiller à ce que la 
chaîne des Grecs ne se relâche ni ne s'allègo. 
Sur l'article de la croyance , les Arméniens 
sont divisés en deuxsectes distinctes, mais qui 
ont de la tendance à se rapprocher , et vivcîit 
en bonne intelligence, ce qui est le premier 
exemple do ce genre. L'une d'elles se compose 
des Arméniens soumis à leglîse romaine, et par 
conséquent, reconnus pour catholiques ; dans 
ï'autre sont compris les partisans de la doctrine 
d'Eiilycbés , c'est-à-dire ceux qui n'admettent 
qu une seule nature en Jésus- Christ, lesquels , 
bien qu'ils croient au mystère de l'iticarnation. 



,y Google 



CONSTÂNTINOPLE. i85 

k la procession du Saint-Esprit, n'en portent 
pas moins le nom de schismaliques dans la 
communion romaine. Infiniment plus nom- 
breux que les autres , ils n'en diffèrent que 
par ce point de doctrine ; et du reste, ont la 
même physionomie physique et morale, .les 
mêmes inclinations, des mœurs en tout sem- 
blables à celles des premiers; en sorte qu'il 
'■ devient indifiljrent au peintre et à l'observa- 
1 teur de prendre son sujet d'étude dans l'une 
1 ou l'autre secte. 

On trouve des Arméniens catholiques à 
Constantin ople , à Erzéruni, à Trébizonde, 
et généralement dans toute l'Asie. On porte 
à cent mille le nombre des individus de cette 
nation habitant la capitale , parmi lesquels 
un tiers vit sous la discipline de l'église ro- 
romaine. 

Les Arméniennes sont généralement sages 
par principe , et peut-être aussi par tempéra- 
ment; ce qui établit la différence entre elles 
et les femmes Turques , avec lesquelles on 
pourrait les confondre, si on ne les considé- 
rait que sous le rapport de la soumission 
aveugle , de l'éducalion et nies formes exté- 
rieures. Leur trait caractéristique le plus pro- 
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nonce, est une dévotion poussée à l'excès. 
Kien n'est édifiant comme une Arménienne 
en prière; son attitude est absolument celle 
de la Madeleine repentante; et quelque sévère 
que soit le juge auquel elle demande pardon 
de ses fautes, quelques énormes que soient 
celles-ci , on sent que tant de componction 
doit nécessairement lui faire trouver grâce. 
Cette passion prononcée , jointe au calme des 
autres, au manque de culture et à un esprit 
naturellement nonclialant , porte un grand 
nombre de ces femmes à épouser la vie mo- 
nastique. 

Celles qui s'y consacrent , après avoir pro- 
noncé les vœux accoutumés , passent leurs 
jours dans la retraite , au sein même de leurs 
familles, prenant le noir, et observant toutes 
les pratiques de la règle qu'elles ont choisie. 
Le sacrifice qu'elles font à Dieu ne paraîtra 
que peu méritoire , si l'on considère la trempe 
froide de leur caractère et l'éloignement du 
monde que le code des coutumes arméniennes 
prescrit à leur sexe ; mais on reviendra de ce 
premier jugement, si l'on réfléchit que chez 
cette nation les mœurs jouissant de toute leur 
pureté , une épouse concentre d'ordinaire en 
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elle seule toutes les affections de son époux, 
et le plus souvent a les prémices de son cœur, 
que d'ailleurs ell<; n'est jamais en danger de 
perdre ; de son côté , Il est rare que le sien 
oit parlé avant pour un autre ; et s'il prend 
la parole après son union , c'est toujours en 
laveur de ses devoirs. 

Cependant , depuis que les Arméniens ma- 
nient un métal corrupteur, leurs mœurs, prin- 
cipalement parmi les hommes, ont subi quel- 
qn'altération. Mais, au reste, celte nation est 
douée d'une trop faible dose de sensibilité, 
pour qu'il parvienne à produire en elle ces 
désordres qu'il engendre partout ailleurs. On 
ne doit donc pas savoir grand gre à celle-ci 
de ses vertus , ni s'alarmer pour ce qu'elle 
deviendra un jour, en la voyant aux prises 
avec l'ennemi déclaré de notre conservation 
morale ; car, for qu'elle amasse rentre dans la 
mine, par conséquent perd cette influence 
empoisonnée qui ne se développe en lui que 
par la circulation. 

C'est chez les Arméniennes qu'une ména- 
gère doit aller faire son cours d'économie do- 
mestique. On ne trouve dans aucune autre 
nation des femmes aussi laborieuses , aussi 
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attentives à éviter la dépense , en mettant tout 
à profit ; aussi sobres sur l'article des plaisirs 
et du luxe; enfin, si l'on surprend une Armé- 
nienne occupée des détails du ménage , il est 
très-aisé à l'étranger de commettre une mé- 
prise au point de la croire la dernière servante 
de la maison. 

Les hommes ont tout le mérite de cette 
éducation, étant les premiers à prêcher l'éco- 
nomie et l'amour de la simplicité, par l'exem- 
ple qu'ils donnent de ces vertus, qui, poussées 
par eux à l'excès, finissent par dégénérer en 
vice. L'extérieur de l'Arménien est aussi mo- 
deste que celui du Hollandais ; et chez lui, de 
même que chez le second, on peut vous olfrir 
pour siège une tonne d'or. Ceci, joint à ce qui 
a été ditantérieurement, doit justifier la com- 
paraison établie entre l'un et l'autre, ainsi 
que le nom de Bataves de l'Orient que nous 
nous permettrons de donner au premier, 
sauf à mieux prouver encore par la suite sa 
légitimité. 

Nous avons dit que depuis quelque temps 
on remarquait de l'altération dans les mœurs 
arméniens : ceci s'entend d'un petit nombre 
de familles seulement que des richesses sans 
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borne ont porté à dévier tant soit peu des 
maximes nationales, et que l'exemple per- 
nicieux des Grecs a séduites. Mais ces copistes 
maladroits sentent toujours leur première 
origine , et se font reconnaître aisément, de 
même qu'un Allemand flegmatique qui singe- 
rait les petits-maîtres de Paris , et viserait à 
celte pétulance, qui choque dès l'instant où l'on 
y entrevoit l'étude. Ceux dont nous parlons 
veulent-ils paraître magnifiques? leur main , 
tout en s'ouvrant pour donner, par une suite 
de l'habitude , se terme à demi dans l'inten- 
tion de retenir; s'ils se proposent la galanterie 
pour objet, ils passent à côté du sentier tracé 
par la délicatesse , faute du tact nécessaire 
pour le reconnaître , et croient avoir atteint 
le but , parce que, à l'exemple de Jupiter, ils 
se sont métamorphoses en pluie d'or. 

L'Arménien , ménager avec les siens , s'en- 
tend aussi cependant à faire briller l'ostenta- 
tion aux yeux de l'étranger ; mais Jl se réserve 
de regagner par îa suite, au moyeu des pri- 
vations imposées à toute sa maison , ce que 
la prodigalité lui a lait arracher de son cotïre 
pour ordonner convenablement le repas de 
l'hospitalité. II ne dédaigne même pas de faire 
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entrer dans ses calculs d'économiste le clioix 
des alimens , de manière à concilier l'a- 
bondance et la r.iodicitc; du prix. Les mets 
les plus consistans sont donc ceux qni ob- 
tiennent sa préférence , tellement que le pain 
le plus commun prend de lui le nom qu'il 
porte en Turquie ; aussi son organisation 
pbysique et morale se ressent-elle de ce régime 
pesant, propre seulement à épaissir la raas.se 
du sang , et à travailler au développement de 
la matière. Encore un trait caractéristique de 
sa nation, c'est la malpropreté poussée si loin, 
qu'il cesse d'être permis de la décrire. 

Jusqu'ici nous avons dépeint l'Arménien 
déformé et abâtardi , car c'est ainsi qu'on doit 
qualifier celui de Constantinople,; mais, en se 
transportant dans la terre natale de ses pères, 
on trouvera un autre sujet d'étude, qui offrira 
de grondes différences avec l'esquisse que nous 
venons de tracer. L'Arménien de Tanris, aussi 
laborieux que l'autre, a de plusqueliûlesenti- 
inentdeson indépendance , qu'il a conservée, 
et cette humeur belliqueuse qui , an temps des 
Romains, caractérisait sa nation. Déterminé 
par son pencbant , il prend volontiers parti 
dans les armées du Sopbi de Perse , dont il 
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est le meilleur soldat, comme le prouve la 
terreur que son nom imprime aux Russes , et 
l'empressement que la compagnie anglaise des 
Indes met pour l'attii'er à son service. S'il 
choisit la carrière du commerce , il étend- ses 
spéculations jusqu'au Japon et en Cliine; c'est 
pour lui que voyagent les nombreuses cara- 
ïanesquiapportent les produits précieux de ces 
contrées; c'est par son intermédiare que les 
tètes couronnées obtiennent ces richesses sté- 
riles qui n'ont d'autre mérite que l'éclat dont 
elles brillent; on devine bien enfin que sa 
pliysïonomie a conservé la noblesse nationale, 
dégradée chez l'autre par l'abrutissement que 
la condition servilç produit toujours dans 
toutes les espèces eu général. Mais revenons 
à ce derjiier , puisque c'est lui que nous avons 
sous les veux , et pour qui la toile a été pré- 
parée. 
L'Arménien ne se laisse distraire des idées 



tjiie son commercetui fournit, par aucuneautre 
qui ne s'y rattacherait pas. Il oublie presque 
sa famille lorsqu'il est retranché derrière son' 
comptoir ; et ce n'est guère que les jolirs dé 
fête qu'il partage ses affections eutre ces deux 
uniques aliraens de sa pensée. Les sciences, 
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les lettres et les beaux arts doivent donc lu» 
être entièrement étrangers , au point de ne 
les connaître, pas même de nom, ce qui rend 
nécessairement son éducation très -bornée. 
On lui enseigne dans son enfance à lire et à 
écrire en arménien; il apprend de l'arithmé- 
lique ce qu'il lui en faut pour tenir sa comp- 
tabilité; il s'exerce encoredansla langue turque 
eu égard aux relations que par état il est des- 
tiné à avoir avec la nation qui la parle; maisit 
fait surtout une étude particulière de ce qui a 
rapport à la religion; comme par exemple de 
psîtlmodieren chœur, accompagnant ces chants 
spirituels de mouvemens de mains et de tête 
dont il devient impossible de s'expliquer le 
sens; qui même provoquent le rire chez l'é- 
tranger , à qui ils rappellent ces gestes par res^ 
sorts de nos marionnettes. Tel est l'emploi des 
années précieuses de la jeunesse chez la na- 
tion arménienne. 

On peut en conclure aisément qu'elle n'a que 
de petites écoles. Dans le nombre i deux seu- 
lement sont entretenues aux dépens des riches, 
et instituées en faveur de la classe indigente. 
Des inspecteurs nommés par le patriarche et 
les notables, sont chargés de ptaurvoir aux 
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ttépenscs de ces élablissemens publics , et en 
dressent les états qu'ils soumettent à la revi- 
sion de ces déUigués de la niitjon. 

Les Arméniens ont cependant une impri- 
merie; mais leurs presses sont uniquement 
consacrées à multiplier les livres de dévotion 
et l'alpliabet : ces sortes de lectures étant les 
seules qui puissent captiver une nation pour 
qui toutes les traditions religieuses sont des 
articles de foi. 

L'obstination qu'elle met à persévérer dans 
son état d'ignorance , est d'autant plus blâ- 
mable, que si elle se proposait les sciences 
pour objet d'étude, elle pourraity obteniraussi 
des succès , comme le prouvent les notions en 
ce genre quon trouve répandues chez quel- 
ques-uns des membres de son clergé, qui 
ayant reçu leur éducation en Italie, ressem- 
blent en tout aux borames instruits des na- 
tions éclairées. La civilisation s'est glissée en- 
core dans quelques familles où les deux sexes 
dégagés des entraves imposées par le préjugé et 
favorables aux vieilles coutumes , s'ofirent 
comme de nouvelles preuves à l'appui de celle 
remarque. D'ailleurs, l'ouvrage le meilleur que 
nous ayons dans notre langue sur l'empire olto- 
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man n'a-t-il pas élé écrit par un membre de 
cette nation? On ne peut donc reprocher à 
celle-ci que cet égarement dans lequel l'appât 
des richesses la jette , au point de donner 
la préférence à l'esclavage domestique , dont 
rabriitissemen t de l'espritest une conséquence 
inévitable , sur la culture des sciences , des 
lettres , qui , en rendant ù la pensée son 
indépendance j lui restituent sa première no- 
blesse, et le libre exercice de ses facultés, 
dont l'or la prive en Turquie, à raison des 
soucis rongeurs que ce métal y engendre. 

Pour terminer l'article des établissemens 
publics, nous dirons que les Arméniens ont 
depuis peu d'années fondé des hôpitaux, dé- 
terminés enfin par l'exemple que depuis long- 
temps les Grecs leur ont donné. 

L'industrie est l'apanage de la nation ar- 
ménienne, et se décompose dans ses mains 
en quatre branches principales , savoir : i° la 
banque, ainsi que la régie des domaines pu- 
blics et particuliers , pour le compte des 
Turcs; 2" la fabrication des monnaies ; 3" les 
manufactures de mousselines et toiles peintes; 
4'' l'orfèvrerie , la bijouterie et la plupart des 
arts mécaniques. 
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Les individus qui choisissent la première 
de ces branches sont connus sous le nom de 
sarafïe. Ils peuvent être regardes comme les 
fermiers généraux de l'Empire , ainsi que les 
intendans ou hommes d'affaires des grands , 
et généralement de tous ceux ayant quelqu'in- 
gérence. C'est à eux que letharadgi-bachi, le 
grand douanier , les prélendans aux mali- 
kiané,et tous ceux enfin qui afferment les 
revenus de l'état ou qui les ont en manie- 
ment, s'adressent pour fournir le cautionne- 
ment exigé. Unnialikiané s'offre-t-il de nou- 
veau aux propositions des soumissionnaires? 
!e Musulman qui l'a en vue cherche les de- 
niers qu'il est tenu d'escompter au miri , dans 
la caisse d'un banquisr arménien qui les lui 
prête , moyennant le vingt pour cent d'inté- 
rêt par an ; la jouissance, jusqu à entière ex- 
tinction de la dette , du maiikjané , qui d'or- 
dinaire paie dans quatre ou cinq ans les dé- 
boursés , et que le prêteur afferme à un 
autre Musulman, faute d'habileté , vu son ca- 
ractère de rayas , à l'exploiter lui-même. 
Enfin , le contrat porte , pour dernière con- 
dition , que chaque trois mois les intérêts dus 
seront joints au capital avancé. 
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En verlu (le cet îiiTangpment , l'Arménion 
est ditsaraffc du MdMdmuii investi du mali- 
kiané , ou d'une des branches quelconque des 
revenus de l'Etal. Le grand vesir, ciiacun des 
ministres, les premiers officiers civils et mili- 
taires ont les leurs. Ces hommes d'aiïaires pour- 
suivent les rentrées de fonds que leurs patrons 
sonten droit d'exiger; subvienuentà toutes les 
dépenses de leurs maisons, en sorte que c'est 
à eux que s'adressent les créanciers et les 
débiteurs. Quant à leur comptabilité, elle est 
aussi simple que possible , et même il faut que 
leur probité soit infaillible, ou que la confiance 
des Osmanli soit bien aveugle, car ils pos- 
sèdent en entier , sans jamais délivrer de litres, 
la fortune de ceux-ci , qui les dispensent encore 
de toute reddition de coniptes. 

Cet aperçu doit suffire pour faire jugerde^ 
facilités sans bornes que les Arméniens ont 
d'amasser des richesses. Il pourrait mémi' 
donner l'explication deces fortunes colossales 
qu'on a vu s'élever parmi eux à l'issue des 
dernières révolutions et des ravages de la 
peste, puisqu'une mortimprévue qui vientà 
frapper un Grand de la Porte , peut consti- 
tuer le saraffe son héritier, si celui-ci n'es! 



,y Google 



CONSTANTINOPLE. 197 

pas doué d'un grand i'ond de probité. Ce 
soupçon est même assez généralement ré- 
pandu ; mais aussi il jieut avoir été suggéré 
par une autre nation , que l'envie rend enne- 
mie des Arméniens, quoiqu'elle les caresse 
lorsque la nécessite la force de recourir à eux. 

D'un autre côté, les avocats des suspectés 
disent pour leur défense, qu'un saraffe est tou- 
jours continué dans ses fonctions par le fils 
du patron défunt , ce qui suppose de la fidé- 
lité chez le premier , au lieu du penchant à la 
spoliation dont la calomnie l'accuse. Je crois 
prudent de ne pas chercher à agiter plus long- 
temps une question qui, à raison des pro- 
babiîités et des inductions qu'elle fournit pour 
et contre ; surtout eu égard aux mystères qu'il 
faudrait pénétrer pour être à même de pro- 
noncer , doit rester à l'écart, comme étant 
beaucoup trop embarrassante et délicate. 

Le rôle de saraffe des officiers de la Porte 
fournit aux Arméniens revêtus de ce titre, 
un grand crédit qu'ils consacrent tout entier 
à amasser de l'or, dédaiguantles autres avan- 
tages que la faveur permet de recueillir, mais 
qui flattent seulem^ent la vanité , d'autant plus 
qu'une toute autre conduite mettrait leurs tré- 
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sors en danger, et que, pour la sûreté de 
ceux-ci, ii nest pas de sacrifices dont ils ne 
soient capables. 

C'est à eux que les Musulmans mêmes s'a- 
dressent pour obtenir de leurs patrons res- 
pectifs une grâce , qui rarement leur est rclii- 
sée et qu'on paie toujours selon sa valeur ; 
car dans I"Empire Ottoman il existe un tariÉ" 
très -détaillé pour cette branche féconde de 
l'industrie nationale. Celui qui est forcé d'en- 
gager sa propriété pour subvenir à un be- 
soin pressant d'argent, s'adresse encore à un 
Arménien. S'il n'a pas d'immeubles à lui of- 
frir pour garantie , il dépose un effet de prix , 
que le banquier accepte même de préférence 
à l'immeuble , et qui , selon toute apparence, 
finira par lui appartenir pour le quart de sa 
valeur, à raison de l'intérêt énorme qu'il exige 
en làchantses espèces: tel enfin que cet intérêt 
dans trois ou quatre ans absorbe le capital. 

Ceci est le beau rôle de la j)rofession de 
saraffe ; mais cette médaille a aussi son re- 
vers, qui ne ressemble point du tont à l'effi- 
gie. Si un Musulman , propriétaire de mali- 
kJané , vient à décéder avant que son saralTe 
ait retiré ses avances , ce qui reste à recouvrer 
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est perdu pour celiri-ci , «n sorte qu'on peut 
dire qu'il a ponté sur la i-oiige ou la noire. 
A présent , e^t-A au service d'un ministre , et 
ce dernier vient-il à être décapité , le sa- 
raffe essuie aussi par conlre-coiip sa bonne 
part de lit disgrâce. On lui laisse lu tète sur 
its épaules , il est vr;ii , mais on lui fait en 
revanche une telle saignée métallique, que 
sa caisse a peine à se relever, et mùmc on l'ap- 
pHc|Up|, au besoin , à la torture , si sa tendresse 
paternelle le rend assez lou pour le déterminer 
à défendre son or. 

Ce qui autorise cette extorsion , c'est la 
caution fournie au Musulman par le saraffe 
près de la Porte : acte qui identifie la for- 
tune du premier avec celle du second , de 
manière à les rendre répondantes l'une 
pour l'antre. On peut donc dire que le ban- 
quier, dans cette association, s'engage à 
courir toutes les cliances d'une navigation 
périllfuse par l'espoir d'arriver sain et sauf 
dans le |»ort , comblé des richesses que le 
désir lui montre comme certaines. 

D'aprè': tout ce qui vient d'être dit , on 
voit que l'Armériif^n est le premier serviteur, 
lalTrauchi, ou plutôt l'esclave de conliance 
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du Turc , qu'il copie si fidèlement d'ailleurs, 
pour tout ce qui est mœurs et usages que 
c'est ou jamais le cas de dire : tel rnuîlre, 
tel valet. II est aisé aussi de s'expliquer à 
présent la soumission domestique , l'iiumilité 
des Arméniens à l'égard de la nulion qui 
commande ; et l'entii'^re abnégation qu'ils l'ont 
d'eux-mêmes sous le rapport des prétentions 
politiques. Un saraffe ne doit voir . penser et 
agir , que par celui au service duquel il s'est 
enrôlé. Ce personnage est pour lui l'Etat , ta 
patrie , et tous les vœux qu'il adresse au cie! 
se rapportent nécessairement à sa conserva- 
lion. Détourné par sa passion dominante 
pour l'or, .des idées qui tirent leur origine 
de l'ambition^ il se lient éloigné des intrigues 
du cabinet, et rapporte tout à ses spécula- 
lions financières ; enfin , il est précisément tel 
que !e gouvernement veut qu'on soit; aussi ce 
dernier le traite-il avec indulgence, tandis 
que de leur côté les gouvcrnans qui ne peu- 
vent se passer de loi , l'Iionorent de toute 
leur confiance , et d'une certaine oblgeoncc 
que les Musulmans accordent rarement aux 
infidèles ; uKiis ce n'est pas à titre de grâce 
qu'il l'obtient; cl même elle lui revient 
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de droit , puisqu'il possède les véritabels titres 
qui altneiit , dans l'Empire Otloman , la con- 
sidération, 

Les commerçans arméniens , quelques im- 
portantes qu'on suppose les aflaires qui se 
font duus leurs comptoirs ou magasins, ne 
s'enlourent point de cet appareil qu'on trouve 
chez les négocians européens. Le plus sou- 
vent, ils tiennent à euxseuls la correspondance 
^în^i que la comptabilité , et ne recourent 
à des plumes auxiliaires que dans des cas 
d'urgence : ceci est utie preuve de leur habi- 
leté pour tout ce qui est opérations mer- 
cantiles. Le plus grand nombre aussi se dis- 
pense d'user des facilités que le crédit offre 
au commerce ; en sorte qu'ils délivrent 
presque toujours en espèces sonnantes la va- 
leur des articles à mesure que ceux-ci entrent 
dans leurs magasins, sans avoir de comptes 
ouverts avec leurs correspondans. L'existence 
précaire des individus sous un gouvernement 
si souvent inique , joint à cet esprit d'ordre 
outré de la nation Arménienne, donne ï'ex- 
plicatiori de cette restriction apportée dans la 
manière habituelle de procéder des nrgocim s. 

La prérogative la plus brillante des Armé- 
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niens, c'est cî'êlre ert possession, depuis pUis 
d'un siècle de l'hôlel des monnaies, oùîts n'ont 
qn'iHï seul surveillant musulman, revélu tlu 
titre de zarpnné-emini, La même iumillej à 
partir de celte époque , a le coin en alï'er- 
m.'ige , et, moyennant six cent cinquante 
bourses qu'elle verse chaque mois au miri, 
peut battre monnaie aul;int qu'elle le. veut; 
toulefois cependant, sous la condition qu'elle 
se conformera au titre. 

Pour se procurer Ja matière première, 
cette compagnie est autorisée à prendre, 
au-dessous du cours, dans tontes les caisses des 
saraffe les pièces d'or élrangères ; elles tirent 
ensuite de celles-ci , au moyen de l'alliage, 
lin nombre de roubiers qui porte aujour- 
d'hui à moitié en sus le gain obtenu par cette 
opération. Nous avons déjà parlé ailleurs 
de l'aveuglement dans lequel le gouverne- 
ment Ottoman persiste à cet égard , ne vou- 
lant pas voir que tous les profits réels sont pom 
Ces mêmes Icrniiers , qui, à chaque l'ois qu'ils 
laissent tomber le bylancier, peuvent dire: 
nous nous enrichissons en appauvrissant l'état 
etiesparlîcnliers, £n ellét, n'est-ce pas lecom 
ble de la démence que de donner en afrer!naj,'e 
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IepriviIéged'altérerIesmonnaies;etd'un autre 
côtelés dégradaiionsquecelles-ci subissent suo 
cessiven>ent , ne sont elles pas l'exacte mesure 
de la détresse de t'Klat en matière de finances? 

Par suite de la persévérance de ce dernier 
à user de ce remède aussi trompeur et i'uneste 
que l'opium pour tes êtres organisés, aujour- 
d'hui tous les articles , et principalement ceux 
de première nécessité , ont sextuplé de valeur 
comparativement à ce qu'ils payaient il y 
a douze années ; tellement que cette monnaie 
falsifiée est ramenée l'orcément à sa valeur 
intrinsèque. Maïs comment pourrait-il en 
être diR'éremment dans un gouvernement 
qui n'offre point de sûreté, qui n'inspire par 
conséquent aucune confiance? 

Où il se montre despotique , c'est dans les 
remèdes aussipernicieuxque le mal, qu'il met 
en œuvre pour en corriger les eiFels. De lemps 
à autre on tarife les marchandises , même les 
produits de l'industrie que la concurrence a 
seule droit d'entretenir.! leur juste prix; elles 
négocians sont condamnés à se ruiner pour 
sauierleurs têtes: car, site grandvesir venant 
à entrer dans un ni.T^asin , ne le trouve pas 
muni des articles de la branche de commerce 
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delacompéleuce du marchand, il peut pousser 
l'abus du pouvoir jusqu'à i'siire décoler ce 
toalhetireux. Mais ces moyens , tout violens 
qu'ils sonl, et qui rappellent la loi du maxi- 
mum , ainsi que le temps des assignats, n'en- 
gendrent pas moins la pénurie et le mépris 
pour la loi, par les inl'raclions outrageantes 
auxquelles sa sévérité donne ticu. Enfin, on 
n'ose vraiment porter les yeus sur l'avenir, 
lorsqu'on pense à l'Empire Ottoman , sans s'ef- 
frayer pour lui en le voyant marcher à pas 
aussi précipités vers sa mine. 

Les Arméniens, grâce à l'esprit d'imita- 
lion dans les arts , poussé par eux très-loin , 
ont des manul'actiires établies dans la capi- 
tale, et dont nous avons eu déjà occasion d'en- 
tretenir le lecti'ur. J'avoue que je prcl'ère par- 
lerd'eux comme fabriquans , plutôt que sous le 
titre de saraffe ; car , à présent , je puis donner 
des éloges à leur indu^trie , relever les qua- 
lités nationales , et les designer aux Otto- 
mans comme leurs sujets les plus précieux, 
si les premiers s'ent<ndaieril à mettre leurs 
heureuses dispositions en œuvre. Ayant déjà 
vanté ailleurs l'adresse qu'ils monln ut dans 
l'exercice des arts mécaniques , je me con- 
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tenterai de réveiller l.i mémoire sur cet ar- 
ticle , afin de ne pi^s laisser mon portrait im- 
parlait par l'omiMion d un coup de pinceau. 

Le sang arménien est généralement beau, 
et, s'entre tenant s;(ns mélange , se conserve 
pariailemenlpiir.Lf'shommesse reconnaissent 
au profil asîatiqnebien prononcé; mais ils sont 
[ûind'avoir celte noble expression qiiisiége sur 
la figure du Musulman ; quoiqu'ils s'en rap- 
prochent pour les traits. Leur stature est éle- 
vée et l'embonpoint s' développe de préfé- 
rence chez eux au sysième nerveux , d'ailleurs 
très-peu irritable. Les fi mnies de cetle nation 
son! plus propres qn'aucnnes anires à repro- 
duire l'espèce , et ce que noirs venons de 
dire des hommes, on peut le leur apj>liquer 
en entier. 

Le patriarche de Constantinople est le 
chef de la nation arménienne en g'énéral. 
Choisi dans la secte des schismatiques par 
l'assemblée des principaux , qui se compose 
des ph]s riclies , ainsi que des chels des corps 
de métier, ce pontife est sanctionné par le 
grand-vesir, qui lui l'ait revêtir à cet effit le 
cafïétan d'honneur. 

C'est à lui que le gouvernement s'adresse 
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povir toutes ses relations avec le troupeau 
dont la conduite lui est confiée , le considé- 
rant plutôt comme chef temporel que spiri- 
tuel. De concert avec l'assemblée des prin- 
cipaux, il arrête toutes les mesuresàprendre, 
selon que les circonstances l'exigent; ainsi 
l'on y règle tes taxes à lever d'après les be- 
soins, et l'on fait la répartition de celles-ci 
entre les contribuables proportionnellement 
à leurs facultés. Le produit qu'elles donnent 
est employé à l'entretien des étabîissemens 
de la communauté, à payer au gouvernement 
les sommes extraordinaires qu'il demande, 
et à venir au secours de la classe indigente, 
qui est très-peu nombreuse dans cette nation 
laborieuse et économe. Le patriarche tient 
dyvancheziui, et, assisté de son grand-vicaire, 
joue le rôle de conciliateur dans les querelles 
domestiques ; quant aux autres causes, elles 
sont presque toutes portées aux tribunaux 
musulmans. 

Les Arméniens schismatiques ont en outre 
quatre autres partriarches , nommés par l'as- 
semblée des principaux de leurs diocèses res- 
pectifs , et dont les sièges sont : Jérusalem , 
Eschroi-Azim , Césarée de Cappadoce , et 
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Aktamar. Les catholiques ont deux évêques 
qui font leur résidence à Conslaiitinople, et 
ne sont que les ûcaires ;ipostoliques des car- 
dinaux investis des patriarcats. 

Dans l'intention de gajfner les Arméniens 
schisniatiques, la cour de Rome a abandonné 
aux prêtres de cette secte la prérogative 
d'administrer les sacremens , et d'en reti- 
rer le casuel , en sorte que ce sont eux qui 
font tous les baptêmes , mariages et en- 
terremens de la ualion. Les prêtres catho- 
liques confessent, instruisent la jeunesse dans 
les devoirs de religion, et n'ont pour reve- 
nus que ie produit de leurs messes joint à 
celui des quêtes; mais on doit dire aussi que 
les familles s'empressent généralement à les 
recueillir. Celte tolérance, sagement enten- 
due de ta part du Saint-Siège , a presque 
amené ia secte schismatique au point de se 
réconcilier avec lui et de le reconnaître. 
Les jeûnes multipliés , longs et austères, con- 
tribuent encore à attirer des transfuges dans 
le parti romain, où ceux-ci trouvent un ré- 
gime plus doux. 

Le clergé arménien a des mœurs très-aus- 
tères, et qui contrastent autant avec celles 



,y Google 



ao8 VINGT-DEUXIÈME PROMENADE, 
du clergé grec, que l'espritdedévotion delà 
première iialion avec celui de l'autre. Chaque 
prèlre achète du patriarche la dinction d'un 
certain nombre de consciences , fixé d'après 
la somme qu'il se soumet à payer; à son tour 
ïl récolte les profits des baptêmes , mariages 
et enterremens; à quoi il ajoute le produit 
de la bénédiction qu'il dispense aux fêtes de 
Noël et à cellesdePâqnrs sur tontes lesniaisons 
de son districi , sans pourtant se livrer à des 
spéculationsflélrifisai'les. hi'schismaliqueperit 
se marier, ce qui ach.ve d'en l'aire, sous le 
rapport dis mœurs, un ministre protestant. 

Les usages de la nation arfnénienne sont 
plus curieux que ses mœurs; la cérémonie 
du mariage , par exemple , offre des traits 
d'originalité t^ui niérit(.nt d'èlre présentés. 
Ici, comme chez les Osmanli, ce s<ml les pa- 
rentes du jeune homme qui lui cherchent 
une compagne, ta votent pour lui, el JHg(.Dt 
si les convenances morales et physiques se 
rencontrent dans l'obiet qui s'est attiré leur 
attention. A la première visite la jeune fiJIe 
peut déjà comprendre, à quelques signes de 
bienveillance de lo part de la négociatrice, 
si elle est disposée à lui accorder son suf- 
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frage; ce que confirme une seconde visite. 
Elle vient aussitôt lui baiser les mains en té- 
nioignaj^e de gratitude ; elle lui offre ensuite 
les confitures, et achève de se confirmer dans 
la persuasion qu'elle n'a plus à craindre de 
rivales. 

La demande de mariage se fait peu après ; 
et le temps accordé pour prendre des ini'or- 
mations sur le compte du prétendant, étant 
expiré , on fixe le jour des fiançailles. Celui- 
ci arrivé, les deux familles se réunissent, 
ainsi que leurs directeurs de conscience ac- 
coutumés; le jeune homme donne aux pa- 
rensde la future^ à litre de gages, unesomme 
qui, pour les plus riches, s'élève à soixante 
roubiers contenus dans une boite d'argent ou 
d'or, enveloppée d'un mouchoir brodé, et 
l'on arrête l'époque à laquelle ce premier 
engagement sera couronné de la cérémonie 
dit mariage. 

C'est aux parens du garçon à rappeler à 
ceux de la fille que celte époque approche; 
de part et d'autre on nomme des chargés 
de pouvoirs qui fixent définitivement le 
jour; ceux du futur conviennent en outre du 
cadeau qu'il fera à la jeune personne pour 
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frais de bain , ainsi que des gratifications à 
accorder aux prêtres des deux fiimilles ; enfin, 
dans cette niOine séance , le confesseur de la 
future en concède la possession à son préten- 
dant, moj-ennant une certaine somme réglée 
sur les facultés de ce dernier, et qne le com- 
père escompte- 
La jenne fille ^ quelques jours avant la cé- 
rémonie , est conduite au bain , d'où elle sort 
parée de ses plus riches vêtemens pour être 
présentée à la familie qni s'apprêlc à la rece- 
voir au milieu d'elle- Sa tête est déjîi chiu- 
gée de lamettes d'or , annonçant son chan- 
gement prochain de condition ; elle baise lee. 
inains à ses nouvelles parentes^ qui jettent 
sur elle à poignée des pièces de monnaie. 

La fête commence séparément dans chaque 
famille le samedi au soir , et se continue pen- 
dant les trois jours suivans qui, pour la meil- 
leure part , sont emplo_yés à table ; mêlant t.i 
musique à ce plaisir, regardé comme II' 
premier par la nation dont nous parlons , 
quoiqu'elle soit sobre. Les grands banquets , 
parmi elles , ne se donnent que dans ces cir- 
constances ; et, par conséquent, les maisons 
étant mal montées en attirails de cuisine. 
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on trouve à louer tout le nécessaire à l'église 
même, munie convenablement !x cet effet. 
Les deux sexes prennent chacun séparément 
leur part de la réjouissance , et la l'uture, la 
lèle couverte d'un voile de gaze , est retran- 
chée dans sou appartement avec ses jeunes 
compagnes. 

Depuis le premier Jour de la noce, on 
donne aux époux futurs les titres de roi et 
de reine. Le jeune homme, pour soutenir le 
sien , s'arme d'un sabre ; mais cet usage 
semble néanmoins devoir tomber dans l'ou- 
bli, car il n'est plus observé que par le petit 
nombre . 

Le dimanche au matin , les convives des 
denx tables s'envoient de part et d'autre des 
plats recherchés. Vers le soir, il part de la 
maison du futur une dépulation chargée de 
porter le ^ueha , c'est-à-dire un paquet de 
la drogue avec laquelle les femmes , dans 
l'Orient , se teignent les ongles en rouge : 
fonctions dont la feomie du prêtre s'acquitte 
envers la mariée. A cette galanterie est jointe 
la pièce d'étoffe destinée à envelopper la 
jeune fille; une paire de babouches, une 
grande bougie garnie d'un ruban , et du 
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sucre. Ce cadeau , qui tombe au comple dn 
compère , est porté avec appareil en avant de 
la députation , à laquelle se réunît la mère dci 
jeune homme, chargée des jojaox destinés à 
la future. Le quena arrivé à sa destination , 
l'épousée est présentée à sa belle-mère, qui 
l'orne des diamaus de noce. Les parens donr 
nent en retour un paquet contenant une che- 
mise, un caleçon, deux bandes de toile fine, 
brodées en or, pour serrer ce dernier, un 
essuie-main richement brodé et une bourse 
vide. L'époux se pare le soir même de ces 
cadeaux , qui d'ordinaire sont l'ouvrage de 
celle à laqnelle son sort va être irrévocable- 
ment lié, quoiqu'il ne la connaisse encore que 
par relations. 

La députation de retour, on fait au jeune 
homme la barbe au son de la musique et des 
acclamations des convives, qui tous, hommes 
et femmes , donnent au barbier im gratifica- 
tion en espèces sonnantes, ou bien en elTets à 
son usage, et se piquent d honneur sur l'article 
générosité. Les vêlemens de l'épouxsontétalés 
ensuite dans l'assemblée , et après que le 
prêtre les a bénis, chacun des assistons vient 
l'aider à les endosser, à commencer par son 
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père , qui le baise au front , puis hii met le 
Kalpak en tête. Cela fait , la société achète du 
prêtre le privilège tic voir brûler le flambeau 
nuptial , que le ministre allume , et qui doit 
darer aussi long-temps que la noce. 

Pendant que tes choses se passent ainsi chez 
l'époux, lai'emnie du prêtre procède chez la 
liilure à lui mettre le voile de pudeur. Pour 
cela, elle lui attache sur le haut de la tète un 
carton destiné à le recevoir. Cette pièce 
d'étoffe, longue de deux annes et demi, se 
place de manière à ce qu'elle ensevelit en- 
tièrement la jeune fille ; et cousue sur les 
cotés , finit par se convertir en sac sous l'ai- 
guille de la prétresse. Cette toilette bizarre 
ïe termine en couvrant la l'uture d'une che- 
velure de lamettes d'or qui pèse jusqu'à cent 
cinquante drachmes ; après quoi chacutie de 
ses parentes vient la baiser, sur son voile , à 
la place du front , et lui donne quelques 
S{;quin5. 

I^a nuit s'écoule dans les deux familles au 
milieu des diverlissemens, jusqu'à deux heures 
avant le jour, qui est l'instant où l'épouse 
doit être amenée à son cpoux. Celui-ci , ac- 
compagné du prêtre , du compère , des pre- 
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miers personnages de l un et de Taulre sexe , 
va la cherclier. Les l'erames entrent dans le 
liarem, les hommes passent dans le saleinlik; 
l'éponx s'assied à part sur un siège qui lui est 
préparé , el devant lequel brûle le flambeau 
miptial. On se réunit ensuite dans l'apparte- 
ment de l'épouse; les hommes se rangent sur 
un des côtés de ]a pièce , en face des femmes, 
disposées de la môme manière sur l'autre. 
L'épous, introduit, va baiser respectueuse- 
ment la main aux principaux de sa nouvelle 
parenté, en commençant par son beau-père 
et sa belle-mère, qui lui donnent, le pre- 
mier une bague ou une inuntre , l'autre une 
tresse de iamettes d'or, qu'un lui attache sur 
le kalpak , el à laquelle d'autres parens vien- 
nent en ajouter encore , conmie marque d'es- 
time. 

Le prêtre conduit le futur à Tépouse, puis 
les amène tous deux, se tenant par la main, au 
milieu de l'as-semblée , où il les bédit. On 
part ensuite pour se rendre chez l'époux , qui 
marche le premier avec son cortège, précédé 
par le flambeau de l'hyménée, et suivi de sa 
conjointe , à laquelle deux do ses compagnes 
servent de guide; car. enfermée dans son 
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sac , elie peut-être mise au l'hng; des aveugles. 
Arrivée dans la maison nuptiale, l'assemblée 
reprend l'ordre selon lequel elle était rangée 
;ivant; les deux époux comparaissent de nou- 
veau ; le prêtre met leurs mains l'une d;iiis 
l'autre, les fait appuyer front contre front, 
comme pour opérer, à l'aide de cet attou- 
chement , un effet magnétique, auquel le 
compère cherche à aider encore en tenant 
sur leur tète un crucifix; et le ministre du 
cuite demande au garçon s'il est résolu d'ac- 
cepter Ja jeune fille pour compagne quand 
encore elle serait borgne , boiteuse, bossne , 
n'omettant enfin dans sa kirielle aucune des 
imperfections physiques; à quoi l'époux ré- 
pond qu'il l'a prend irrévocablement telle 
qu'elle sera au sortir du sac. La demande 
adressée à celle-ci est plus sagement conçue ; 
on lui fait le tableau des vicissitudes sans 
nombre de la vie ; on place . par supposition , 
l'époux au milieu de cette mer orageuse, et 
l'on demande à sa compagne si elle persiste à 
braver avec lui ces autans? Sur sa réponse 
affirmative , qu'on exige un seconde fois des 
deux parties an nom du ciel, le prêtre leur 
donne la bénédiction nuptiale. Aussitôt après 
il leur attache sur la tête le diadème, consis- 
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tant en un petit cordonnet composé de deux 
fils, l'un rose, l'antre blanc, qui, parleur en- 
trelacement, expriment l'identité qne l'union 
de la tendresse avec la candeur va produire; 
et l'on sépare inhumainement encore les deux 
époux pour les envoyer languir dans letirs 
appartemens particuliers, au milieu d'impor- 
tuns qui ne leur permettront de se voir que 
le mercredi, c'est-à-dire le quatrième jour 
à partir de celui où la cérémonie a cora- 
mencé. 

Le mardi , la dot a été apportée avec ap- 
pareil à la maison nuptiale. Le prêtre le même 
jour a détaché le diadème , comme ayant 
opéré suffisamment l'effet qu'on attendait de 
lui. Le mercredi la mariée est visitée pnr les 
parens de l'époux , qui lui laissent en parlant 
des présens , consistans en objets de parure ; 
une servante fidèle, qui l'a suivie à la sortie 
de chez son père , se sépare d'elle à cette 
époque , emportant «np pièce d'étofïe dont 
l'époux l'agratifice. Enfin, pendant les quinze 
jours qui suivent j les deux familles se con- 
vient réciproquement à des repas où l'amilié 
s'élablit entre elles , et finit par les réunir en 
une seule. 

C'est dans les ooiJlumes naiionales qu'on 
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Joil éliidier le caraclère parliculier d'un 
peuple et le génie qui lui est propre ; par 
exemple, on reconnaîtra, en lisant la céré- 
monie du mariage usitée chez les Grecs, que 
celle que je décris à présent est la parodie de 
l'antre dans les points de contact qu'elle a 
avec elle; par conséquent que l'Arménien, 
qui ne peut être inventeur, devient copiste 
ridicule toutes les fois qu'il s'adresse au goiil 
et à la délicatesse pour ses emprunts. Cette 
opinion sera confirmée en vojant, dans la 
relation du uiariage grec , la jeune épouse 
parée an son des instrumens par ses com- 
pagnes ; quel lecteur ne croira pas alors 
qu'on a voulu en effet parodier cet usage dû 
à une heureuse conception d'un peuple na- 
turellement inventif, en amenant, chez les 
Arméniens , le l'utur au milieu de l'assemblée 
des hommes pour y être barbifié et vêtu? 
Certes, on ne s'y prendrait pas différemment 
aux théAtres des boulevards pour faire tomber 
une œuvre dramatique nouvellement donnée 
aux Français. L'Arménien réussit mieux sans 
doute lorsqu'il s# propose le Musulman pour 
modèle ; car l'analogie de tempérament et 
lie principe qui le rapproche de celui ci, peut 
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donner alors à l'imitation ce caractère auquel 
l'invenlion se reconnaît ; au contraire , ce qu'il 
prend dans son propre fond est générale- 
ment informe , mal motivé , d'niie allégorie 
grossière, et annonce nno civilisation peu 
avancée. Mais poursuivons le chapitre des 
coutumes. 

L'épouse étant à la veille de mettre au jour 
le premier fruit de son nnion , la sage-fLMnme 
est aussitôt appelée , et tous les proches re- 
çoivent l'avis de son heureuse délivrance. Sa 
mère est tenue , pour cette première fois seu- 
lement, de lui faire cadeau d'un berceau, 
qui d'ordinaire est en bois de nojer, incrusté 
de nacre de perle > et accompagné de sa 
layette. L'accouchée , dans un lit de parade , 
reçoit la visite de ses parentes et amies; cet 
usage est le même pour la nation ottomane. 
Le cinquième ou sixième jour, celui qui a 
joué le rôle de compère dans le mariage , 
vient, escorté de quelques amis, offrir un 
habillement complet pour l'enlanl , et le fait 
conduire à l'église pour le tenir sur les fonds 
baptismaux. Le prêtre administre au nou- 
veau-né le sacrement du baptême, confor- 
mément à ce qui est prescrit par la cour de 
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Rome , avec cette seule différence qu'il eni- 
pninle de l'Eglise d'Orient l'iinmersion com- 
plète ; il le confirme ensuite , puis le com- 
munie, et termine par lui donner le saint 
viatique; en sorte que l'enfant accumule dans 
le même instant tontes les grâces qui cliez 
nous se distrlbirent successivement à diflc- 
renles époques de la vie. 

Les frais du baptême tombent à la charge 
du compère. Il est invité le même jour , dans 
la liiniitle du noUveau-né , à un repas magni- 
fique j qui se termine par des cadeaux de 
tous les convives. Ce mot cadeau , comme 
on peut en juger , se retrouve à chaque ins- 
tant dans la civilité orientale , et semble en 
èlre le fond. 

Si la famille est opulente , l'enfant reçoit 
dans la maison paternelle le genre d'édu- 
cation dont nous avons offert déjà le tableau 
modeste. S'il appartient à des parens jouissant 
d'une aisance médiocre , on l'envoie dans 
les écoles particulières ; enfin, il est admis dans 
les écoles publiques lorsque son indigence 
lui en donne Je droit; et dans tous les cas, 
on commence avant l'àgc de puberté à lui 
taire apprendre la profession à laquelle sa 
famille le deslint'. 
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Lorsque la dernière heure de la vie est son- 
née pour un Arménien , l'extrème-onction est 
administrée de rechef au moribond, comme 
aussi il a reçu de nouveau le sacrement de 
confirmation à l'époqne prescrite par l'église 
romaine. Le prêtre récite à son chevet la 
prière funèbre, assisté de ses confrères , si le 
défunt est en état , par le bien qu'il laisse , de 
reconnaitie ces marques d'honneur. On l'ha- 
bille de ses plus beaux vétemens , et on le 
porte à visage découvert à la demeure des 
morts , en se conformant pour le reste aux 
coutumes des temps anciens. 

Outre les grands carêmes observés par les 
Arméniens schisraatiques , tous les trois mois 
ils consacrent une semaine au jeune. Le lundi 
qui suit cette semaine, est donné à la mémoire 
des proches qui ont cessé d'être ; et les 
femmes acquittent la dette de larmes qui 
doivent humecter leurs lombes, tandis que 
les prêtres invoquent en leur faveur la mi- 
séricorde céleste. On peut dire que ce sont 
de nouvelles funérailles qu'on célèbre, par 
l'onction , le sentiment, les regrets , le déses- 
poir même que les acteurs de ces scènes 
attendrissantes y mêlent chacun suivant son 
rôle. Lés femmes surtout font éclater dans 
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ces époques de deuil, la sensibilité exquise 
dont leur sexe est doué; et cette qualité pré- 
cieuse , mais souvent ennemie du bonheur , 
les rend ingénieuses à l'excès dans la manière 
de lui payer tribut, 

Lorsque le cercle de l'année ramène le 
jour des larmes , toutes les amies de la fa- 
mille en sont prévenues , et se l'ont un devoir 
(l'accompagner la veuve on la mère alfUgée 
sur la tombe qui renferme l'objet de ses 
regrets. 

Les vêtemens du défunt sont étendus sur 
la sépulture , et contribuent encore à le res- 
tituer dans son entier à la mémoire. Tontes 
sont agenouillées religiensenient sur la terre , 
tandis que l'affligée , contemplant ces tristes 
souvenirs , les apostrophe tour à tour ; s'a- 
dresse à l'objet qui n'est plus , comme s'il 
pouvait lui répondre , et monte par degré son 
auditoire sur le ton d'affliction de son âme. 
« Pourquoi m'avoir abandonnée sur cette 
« terre devenue un séjour de douleur pour 
" moi , dit-elle à l'être que sa pensée res- 
« suscite? Tous mes soins n'étaieut-ils pas 
« consacrés à te rendre la vie douce et chère? 
" Que manquait -il enfin à ton bonheur 
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t( pour avoir pu, te décider à aller Je clier- 
f( cher loin de moi ! Le vo^ez-vous? il est 
" là , il m'adresse la parole. Sa figure n'est 
« poiot allérée ; je retrouve dans ses yeux 
!( cette expression de bonté , sur ses lèvres 
[< ce sourire de complaisance qu'il mêlait à 

< ses moindres discours. Il me fait signe; 
f oui , il m'invite d'aller le rejoindre. . , . 
( O mes compagnes! ô mes amies! que votre 

< sort est pour moi digne d'envie , et com- 
( bien je doi-s vous sembler malheureuse! 
( En rentrant dans vos maisons vous trou- 
( verez vos époux qui vous attendent. Triste, 
( solitaire, abandonnée, je cherche inuli- 
[ lement le mien , et ne puis espérer de 
t le revoir que dans la nuit du tombeau.... 
I Pleurez avec moi , ô mes compagnes! que 
r vos larmes se ujèlent aux miennes ! veuille 
I le ciel que jamais vous ne sojiez dans le 

[ cas de me les redemander, et que je meure 
avant de vous les rendre!.... Puisse-tu 

: du moins habiter le séjour des bienheu- 
reux , ô toi, qui faisais le charme de tti-' 
vie , et qui en es aujourd'hui le déses- 
poir ! Mais , qui pourrait y habiter si ce 
n'est toi? ta bonté aurait pin aux ange* 
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K eux-mêmes! C'est hien pour toi que !« 
« ciel a été créé , et tu j liens la première 
H place. Mais celui qui t*a appelé à lui ne 
H me rejoindra-t-il pas bientôt à toi? me 
M laisserait-il languir comme ce cyprès dont 
a les hraiîches desséchées annoncent que 
H chez lui sont taries les sources delà vie?.... 
K O mes compagnes, que ces larmes nie l'ont 
Il de bien ! où puîs-jc en trouver encore 
H pour les répandre en si grande abon- 
(1 dance ? Mes paupières en ont déjà été 
« tant de fois humectées ! mes joues si sou- 
i( vent arrosées > sont creusées par files. 
" Si du inoins celles-ci pouvaient être tes 
K dernières!... Oui, pleurez-Iej il vous en- 
'( tend j il \ ous voit , il intercédera ponr vous 
" près du Dieu clément; il saura bien vous 
" payer le prix de celte généreuse affliction. 
« Tout ce qu'il demandera , soyez-en cer- 
« tain es , tout lui sera accordé I . . . Ce 
" sont-là pourtant les vêtemens ilont il se 
" para quelques jours avant celui où il m'a 
" quittée I que je les baise, que je les baise en- 
" Corel... Objets qui l'ont touché! enveloppe 
" précieuse de ce que j'avais de plus cher , 
" recevez mes larmes , abreuvez vous-en I 
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« que celte terre en soit imbibée et les 
(( laisse pénétrer jusqu'à lui ! — c'est là qu'il 
« dort ! ma douleur , ne pourras-tu pas le 
« réveiller? mes sanglots ne sauront-ils pas 
« le restituer à la vie? Quelle chaîne ! quelle 
« chaîne inflexible le relient donc pour qu'il 
(t ne me réponde pas, et se refuse à venir 
« tempérer mes chagrins '..... » Tel est, à peu 
de chose près , la traduction ni exagérée 
ni embellie d'un de ces monologues lar- 
moyans. 

Quelquefois encore on peut être témoin 
de mouvemrns oratoires non étudiés, et par 
cela même plus efficaces. La veuve épiorée, 
dans une sainte inspiration , enlève des bras 
d'une de ses compagnes un jeune enfant , et 
le déposant au milieu des dépouilles, elle 
lui adtesse l'expression de sa douleur, à la- 
quelle l'innocente créature chez qui la sym- 
pathie est facile à éveiller , répond par des 
pleurs. Il n'est pas nécessaire d'avoir l'in- 
telligence de la langue pour suivre mol î 
mol le discours : ces scènes attendrissantes 
sont accompagnées d'une pantomime si ani- 
mée ; l'altération des traits et les transitions 
de la physionomie peignent si bien ce q"! 
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se passe dans l';'ime ; on se trouve soi-même 
si intiinemerit en riipporl pour \a silii.ilion 
avec celle des iiïteiirs , qu'en consiilt^int son 
propre cœnr, cetui-ci, tiiilé du débit, tra- 
duit littéralement le texte. 

A présent qne j'ai léiissi peut-être à ins- 
pirer de l'intérêt en faveur des acteurs, et 
(ie répandre de la vérité sur la scène, on 
va bien sûrement m 'accuser de perfidie , si 
je ré* èle que , selon l'opinion comninne , ces 
pleureuses inconsolables, après avoir épan- 
ché largement leur douleur , prennent froi- 
dement un repus goulu sur Ja tombe même 
arrosée de leurs birmcs. J'ai vu , en effet, 
ces transitions bouffonnes, mais je n'ai pas 
voulu en croire mes yeux, dans la crainte 
de détruire une illusion cb''re ; et j'engage 
ie lecteur qui prélère le bonbeur à la vérité , 
sans laquelle le premier marche si souvent, 
d'iuiiler mon exemple , c"est-;'i-dire , de 
Conserver son erreur. Il est bien d'autres 
circonstances dans le cours de la vie où cette 
maxime est bonne à suivre , quoique géné- 
ralement condîimnée par les phdosophes; 
du moins elle est la morale de mou apologue. 

En nous entretenant de la nation armé- 
5. i5 
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nJenne,noiissoninies parvenus à uneplacespa- 
cieuse et belle , sans être cependant régulière; 
dans le milieu de laquelle je remarque uiif fon- 
taineqiii présente un massifen carié, couronné 
d'une pUite-l'orme, où l'on arrive par un 
escalier exécuté, ainsi que le reste, en marbre 
blanc. Des l'iits de granit ijisunt sur le sol, et 
marquent peut-èlre l'cmpL'i cernent de quel- 
qu'édifice somptueux qui décorait les enlours 
du port de Tliéodose , m.iis qiti auront dis- 
paru de même que tant d'autres. Des saules 
pleureurs, des ormes, des platanes, jetés au 
hasard, achèvent de donner à celle place un 
aspect pittoresque et cliampclre qui repose 
agréablement la vue. 

Un Musulman passe près de moi, mor- 
dant à belles dents dans nn concombre ; j'en 
vois un autre arrêté devant ce marchand 
l'ruitier, et qui achète des prunes cueillies 
bien avant l'éj'oque de leur maturité; enfin, 
en voilà un troisième qui se régale a*ec un 
coing, et délie le pins fin cuisinier de lui 
apprêter un inels plus délicat. C'est générale- 
ment un goût national chez les Osmanti que 
celui des l'ruits verts ; on le rencontre dars 
toutes les classes, et l'auecdole suivante 
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prouvera qu'il Irotive nième accès près du 
trône. 

Le sultan Sélim III avait prisa son ser- 
vice un jardinier Franc, et celni-ci mettnit 
en œuvre tons les secrets de son art pour ob- 
tenir ces phénomènes que les serres chau- 
des produisent. Ravi d'avoir rénssi à l'aire 
arriver une pèche à maturité dans le temps 
oii les froils de cette espèce étaient encore à 
peine noués , il la l'ait présenter au Sultan 
qui, au lieu de témoitjner l'étonnemenl que 
l'artiste espérait produire an moveu de cette 
petite merveille , ne lui accorda que de mé- 
diocres éloges et vinf^t-cinq piastres seulement 
de gratification; car c'est au moyen de métaux 
monnoyés qu'un Sultan donne la mesure de 
sa bienveillance, et récompense les services; 
ailleurs , on distribue des honneurs : nionuoic 
étrangère dans l'Empire Ottoman. 

Notre jardinier , que nous avons laissé dans 
fa consternation , à raison de son peu de suc- 
cès , ne manqua pas de se plaindre du nicj>ris 
qu'on témoignait pour son art; et, dégoûté 
de le voir si mal apprécié , allait négliger en- 
tièrement les serres cliaudes , lorsque quel- 
qu'un, qui connaissait le génie national , lui 
dit qu'il aurait obtenu pleine réussite si, au 
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lieu de préseiiler an Sultan une pêche , il lui 
eût t'ait olïVir un concombre hâtif. L'artiste 
avait peine à se persuader qu'une inclination 
aussi sauvage pût se rencontrer chez une tète 
couronnée; cédant, à touthasard pourtant, il 
donna l'année suivante quelques soins à un 
plant de légumes de l'espèce qui lui avait été 
indiquée , et il n'eut pas lieu de s'en repentir, 
car le premier concombre que le Sultan vit 
éclore sur sa table , lut payé d'une bourse ; ce 
qui , d'après le tarif ottoman , veut dire qu'il 
était ravi, transporté d'extase. 

Tout en donnant une idée des inclinations 
de rOsmanli, cette anecdote prouve encore 
qu'on ne doit point juger les autres d'après 
soi; mais bien d'après eux-mêmes; quoique 
le contraire ait souvent lieu , et occasionne 
une foule d'injustices. Ce reproche ne s'ap- 
plique pourtant pas an cas présent; car les 
Turcs sont en grande partie redevables des 
maladies épidémiques qui les affligent à un 
régime aussi contraire à l'hygiène que celui 
dont nous venons de donner un aperçu; mais 
cela n'empêche pas que le précepte ne trouve 
plus d'une fois sa place dans le cours de cet 
ouvrage. 

Les quartiers que je parcours possèdent les 
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mes de la capilale les plus longues; on y 
remarque beaucoup moins de mouvement 
que dans ceux compris entre Sainte-Sophie 
et la Suleïmanie , dont le rommerce est en 
possession. Ici, on ne trouve que des mar- 
chands de comestibles et des iirtisans ; des 
maisons de particuliers menant une vie reti- 
rée , et qui semblent privés de toute rela- 
tion avec le Sérail , au point d'ignorer s'il 
en existe un ; enlîn c'est absolument les quar- 
tiers du Marais et de Saint- Marceau de Cons- 
tanlinople. 

Je chemine cherchant et demandant;* loirs 
ceux que je rencontre cette célèbre colonne 
d'Arcadius , dont le t'ùt , sculpté par la vanité 
mensongère, à laquelle l'adulation aura sû- 
rement i'ourni les sujets , raconlail à sa ma- 
nière la vie d'un prince privé de lorce et de 
vertus, des mains de qui une femme et des 
eunuques arrachèrent si aisément les rênes de 
l'Empire.Sans prendre ici parli en laveurde la 
vérité , je cède uniquement à l'amour des aris , 
promettant à ce dernier de me laisser aller 
en entier aux émotions douces qu'il me l'ait 
espérer. Je demande donc le quartier A\ret 
Bazar, où je sais devoir trouver le monument 



,y Google 



23o ViNGT-DEUXIÈME PROMENADE, 
à la recherche duquel je suis; que Pierre 
Gilles me dit avoir vu debout; sur lequel 
"WherlerjTournefort, Pockoke, etmcine un 
voyageur moderne, iissureut avoir reconrui 
très-dislinctement les sujels traités dans les 
bas-reliefs; qui, élevé de cent vingt pieds, 
portait la statue d'un mortel indigne de com- 
mander diiussi haut aux autres hommes; je 
m'aide de tous ces points de repaires , et , aii' 
lieu d'arriver de prime - abord au but , je 
m'égare long -temps autour, et le touche 
pres([ue , sans même être prévenu par aucun 
indice , t[ue j'en suis aussi près. Mais qni re- 
connaîtrait jamais dans un bloc, calcine par 
les incendies, et informe au point de pouvoir 
être pris pour un rocher; qui reconnaîtrait, 
dis-je , ce monument fastueux dont les traite 
primitifs ont subi une si grande allération ?..- 
Cependant ce bloc mutilé est bien le piédestal 
de la colonne historique; ce qui m'en donne 
la conviction , c'est un A et un E qni se lit 
Irès-distinclement au plafond du petit vesti- 
bule d'OLi part l'escalier en vis SainL-Gitles, 
et ([ui, bien sûrement, sont les lettres initiales 
d'Arcadius et d'Kudoxie : remarque que je ne 
sache pas, qu'aucun voyageur ait laite. Un 
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Tarlare ;i plante sa tente ou dressé son bivouac 
coiilre celle masse dont rinterieiir seul est 
conservé ; niais qu'on peut encore cepen- 
dant démêler pour avoir appartenu à l'ordre 
dorique romain. 

Ce piédesial ;i dix-liiiit pieds environ de liant, 
let'ûtde [a colonne donze jjieds dediimièlreâ 
sa base; ce qui , d'après les proportions de 
l'ordre dorique , s'accorde assez bien avec les 
cent vingt pieds alliibiiés à la bautenr totale 
lin monument, lorsqu'il était intact. L'inté- 
rieur , ottlrc le petit vestibule et l'esca- 
lier qui, jusqu'à la naissance dn tut, pro- 
cède par révolutions à anylcs droits , i^enferme 
une pièce converlie à l'usa^je du propriétaire. 
Sur le plafond du veslibule ^ on voit des 
croix {grecques en rt'liefs, et ilautiesornemens 
d'un très-mauvais goût. Telle est enfin au- 
jourd'hui la cobinrie d'Areadius , dont les 
vestiges, dans quelques années, disparaîtront 
s;ms doute tout- à- l'ait , à en juger par les 
dégradations qu'elle a subies depuis que 
M. (,hevalier l'a vue. 

Le bareui a abandonné son sanctuaire pour 
iiie permettre de pénétrer dans le piédestal. 
Ailleurs les maîtresses de maison paraissent 
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pour recevoir les étrangers; ici, an coniraire, 
elles s'enfuient , ou serelninchent à leur ap- 
proche dans lenr sanctuaire ; et je me trouve 
seul an milieu du salon de compagnie, avec 
le maître du logis, qui est à attendre avec im- 
patience que le baktchiche sorte enfin de ma 
poche. 

Celui-ci serait plus généreux, si le pro- 
priétaire avait veillé avec plus de soin à la 
conservation de son trésor ; mais loin de là , 
sa maison semble édifiée de manicre à ache- 
ver au premier incendie sa destruction. Je 
dis adieu à ce monumentdevenu insignifiant, 
sans éprouver de regret, ni le désir de le re- 
voir, et je vais visiter la petite mosquée de 
Daond-Pacha , située dans le voisinage. 

Cet édifice n'est guère intéressant que parce 
qu'il rappelle l'humiliation à laquelle Baja- 
zet r •■ condamna Paléologue , en obligeant 
ce prince de souscrire à voir élever dans les 
murs de sa capitale uq temple mahométan , et 
à recevoir un cadys, sous peine de la vie, 
pour l'Empire d'Orient en cas d'opposition: 
preuve non éqnivoque de l'existence pré- 
caire de ce dernier à l'époque dont il est 
question. 
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La mosquée de Daoud-Pacha a pour pé- 
rislvleiin double portique en marbre , d'une 
forme assez gracieuse ; c'est là tout ce que le 
voyageur y verra qui soil uti peu digne d'at- 
tention. Cependant, il respirera avec plaisir 
le irais des ombrages touffus qui l'entourent; 
peut-être s'abusera- t-il de manière à croire 
que l'art a réglé l'association des difFérentes 
nuances que les arbres verts , et ceux d'une 
teinte moins sombre, marient ensemble, pro- 
duisant l'efTet le mieux calculé. 

Les Musulmans ont pour quelques arbres , 
parmi lesquels le platane tient le rang le plus 
distingué, la même vénération que les an ■ 
ciens accordaientauchêne , au point qu'il est 
permis de présumer que , selon leur croyance, 
le premier cache, sous son écorce, à l'exem- 
pte de i'aulre , une divinité champêtre. 
Cet objet de leurs prédilections ombrage de 
prél'érence leurs fontaines; on en voitdansla 
capitale autour desquels on a construit un 
Oratoire , de manière que l'arbre sort du som- 
met du comble de l'édiHce , semblable à un 
bouquet qui couronne un vase de fleurs. Par- 
fois; encore, on se plaît à lui faire produire 
«H de ces phénomèues que la nature desavoue , 
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et auxquels cependant elle vent bien se 
prêter; c'est-à-iUre qu'on plante sur son tronc 
un cyprès ou un if dont la tige droite , et sv- 
lîiélriquement garnie, s'élève à travers les 
branches lourmentces du platane, qni imi^ 
tent si bien les bras d'ini inl'orlnné luttant 
contre la mort. Ces écarts innocens ne sont 
malheureusement pas les seuls auxquels la 
nation ottomane s'abandonne; mats pourquoi 
salir ces pages, et violenter mes pinceaux 
qui se relïisent à décrire des scènes obscènes, 
surtout lorsque des sujets aimables s'offrent à 
eux? Par exemple cet uléma, arrêté devant 
ce marchand lleuiiste, m'en fournit un tel 
qu'ils les demandent. 

Je le suis de l'œil : il associe les roses , les 
jasmins , les tubéreuses. Ce bouquet n'est cou)- 
posé avec tant de soin que pour être donné à 
ses lémmes ou bien à sa mère , à ses sœurs. Il 
n'embaumera point l'appartement de l'épouse 
du voisin; mais peut-être aussi ce Musulman 
travailte-t-il pour ini-même, car sa nation est 
passionnée pour les fleurs. Ce goût est poussés! 
loin chez elle, que les grands Ion t de ce genre 
de culture une de leurs pIuscMres occupations, 
et les produits de leurs parterres sont consacrés 
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à des cadeaux d'amitté ou d'étiqnetle. Ainsi les 
hommes que le cœur r^ipproche, s'envoienl 
mutuel le nient des fleurs , renversant par là 
toutes nos idées de galanterie, et oblij^eant 
celle-ci à changer entièrement ses liabitudes ; 
un inférieur en use de nième à l'égard de ce- 
lui dont il attend la protection; nous avons 
vu que le prand-vesir, dans certains joui"s, 
fait olfrir des fleurs aux ministres étrangers : 
intermédiaires bien innocens, mais seulement 
en apparence, car ces anciennes pratiques ne 
servent plus qu'à donner à juger des progrès 
de la corruption cbez un peirple simple , 
lorsqu'il les imagina, et à la déguiser, sans 
réussir pourtant à faire des dupes. 

Je me trouve sur les terres des Grecs et des 
Arméniens , comme Tannonfent ces deux 
belles églises en pierre , bâties sons le règne 
du tolérant Sélini ; et ces tavernes répandues 
avec profusion sur ma roule, mais fréquentées 
surtout par les Grecs. J'y vois entrer aussi des 
Musulmans qui ne paraissent poînlappartenir 
i\ la dernière classe du peuple. Puissent-ils 
du moins n'y être attires que par Baccbus 
seul , etau sortir de là n'entcndrela conscience 
leur reprocber que davoir violé la loi sur 
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l'article de la tempérance !..• Mais peut-être 
se montreront^ils scrupuleux à cet égartl , afln 
de se ménager l'autorisation de l'outrager 
dans lin côté infiniment plus sensible. 

Jusqu'à un certain point, il est possible de 
s'expliquer comment des femmes vivant sous 
un ciel embrasé , dans l'espèce de désespoir 
auquel les réduisent des désirs d'autant plus 
impérieux qu'ils sont moins satisfaits , se bis- 
sent égarer par eux, et jeter dans une fausse 
route; mais ce qu'on ne peut vraiment com- 
prendre , c'est qu'un sexe pour qui l'autre 
est entièrement sacrifié , à qui il ne devrait 
plus rester la faculté de désirer , s'oublie jus- 
qu'à préférer outrager la nature que de lui 
obéir !,,, Enfin, c'est un de ces problèmes 
qu'on ne doit proposer qu'aux seuls asia- 
tiques. 

Dans toutes les tavernes on voit de jeunes 
Grecs vêtus à la manière des femmes , et qui 
en empruntent les airs, au point de tromper 
sur leur sexe ; tout en faisant néanmoins re- 
connoître leur infâme profession par les dan- 
ses lasives qu'ils exécutent soirs les yeux de 
ces mêmes Musulmans , si sévères à en croire 
leurs dehors , et pourtant qui laissent tomber 
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sur eux les regards criminels de la concu- 
piscence. 

Ces ganymèdes porlentles cheveux tressés 
avec des fleurs et flottjins sur les épaules ; de 
larges pantalons parsemés de paillettes leur 
ilescendentàla hauteur du mollet; ils dansent 
en marquant la mesure avec des castagnettes , 
prennent toutes les poses les plus propres aux 
tlésirs honteux qu'ils cherchent à réveiller ou 
bien à attiser chez ces êtres dont le teint 
livide , la joue cave et décharnée , dénoncent 
les désordres, et font prendre plus eu horreur 
le vice qu'ilsprolessent. — Je voulais éviter ces 
peintures dégradantes ; mais pour nous sous- 
traire à la répugnance qu'elles inspirent, il eût 
fdlln ne point entrer dans les lieux qui en 
offrent les originaux, et surtout je devais re- 
noncer à dire la vérité : or, je perdais tout le 
Diérite des peines que jusqu'à cette page je me 
suis données pour justifier le titre d'auteur véri- 
dique, ambitionné par moi avant tous lesautres. 

Les tavernes sont d'ordinaire de vastes 
salles, ou plutôt des cours couvertes d'un 
comble , entourées de deux étages de gale- 
ries à compartimens , qui donnent entrée dans 
les dilïërentes pièces , disposées sur toute 
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leur longueur. Les murs, chargés de peintures 
à fresque , offrent l'image des scènes les moins 
obscènes représentées snr ces tliéàtres ; en sorte 
que le IVIvisulnianqm les i'réquente, commet en- 
core iineaulre infraction envers la loi, enarrê- 
tantses regards sur ces productions grossières. 
Le Koran interdit f'orniellemenl à tout vrai 
Croya iitd' avoir sursoi aucune iîa'nred'bomme 
ou d'animanx, l'attention que celles-ci s'attire- 
rait pouvant dégénérer en une sorte de culte, 
et conduire au polythéismr. A plus forte rai- 
son il est défendu de faire éclore ces mêmes 
ligures , soit par les secours du dessin , soit à 
l'aide de la sculpture ; car selon l'opinion 
reçue chez eux, ces images d'êtres animés 
intenteraient indnbilahlement à leur auteur, 
un procès devant le créateur , pour leur avoir 
donné une sorte d'existence, et le rendraient 
comptable pour elles - mêmes au tribunal 
suprême. 

Malioniet,endisantdanssonKoran : gardez- 
vous de rien faire qui ait de la ressemblance 
avec les êtres animés, se rappelait bien ccrlai- 
nement la guerre opiniâtre qu'il eut à soulenir 
contre les Mecquois pour arriver à détruire 
cette multitude d'idoles qui entouraient le 
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Kaaba : c'était encore une loi dictée p;ir la 
politique. 

Les Osmanli, généralement, se niontrenl 
zélés observateur soi- ce point. On ne voit 
chez eux aucune peinUire d'hommes ou d'ani- 
maux ; cependant , on conserve au Sérail un 
album de.-liné à recevoir le portrait des Sul- 
tiuis à mesure qu'ils montent sur le trône. 
Nous avons dit ailleurs que les Cliij'ites rejet- 
tent cet article de doctrine ; il en est de même 
des Suuites du Mogol , dont les monnoies 
portent l'elïii^ie du prince. Les Seidgioucides 
se montraient aussi peu scrupuleux : l'abbé 
Todérini parle de monnoies Crappés sous ces 
princes , et qui représentent l'image de Jésus- 
Christ ; d'autres celle de Mario. Ceci voudrait 
dire que les Musulmans d'alors étaient infini- 
inenl phis toléra ns que ceux de nos jours; ce que 
prouve en efTel l'histoire, qui promulgue plu- 
sieurs alliances des princes Moslemavec le sang- 
chrétien, et laisse apercevoir des relations plus 
intimes entre lesindividus des deux croyances. 
Ici les rues sont Iiirges et bien percées ; des 
jardins attiennent à chaque maison; cet heu- 
reux dispositif et ces accessoires flatteurs, 
joints à la lumière resplendissante qui éclaire 
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saits obstacle ces lieux, leurdontient unaîpde 
fêle enchanleur, — Je me dirige \ers iaiicien 
monastère Sludius , voisin du quartier des 
SepL-Tours ; mais en doublant l'yngle d'une 
rue, peu s'en faut que je ne foule à mes pieds 
un cadavre dont la têle délachée du Ironc, 
repose sous le bras droil. 

Partout ailleurs im concours immense de 
ponuUice m'aurait prévenu de ne point appro- 
cher d'aussi près ; ou tout au moins m'eût dit 
qu'il y avait là quelque chose d'extraordinaire. 
Le contraire a lieu ici; sans s'arrêter le passant 
jette à peine un regard d'indifïërence sur ce 
spectacle dégoûtant , et je ne vos autour du 
mort que les chiens du quartier qui menacent 
d'en faire leur proie. 

Le cafidgi , dans la boutique duquel on ne 
peut entrer sans enjamber le cadavre . et où 
je vols cependant les habitués rassemblés 
comme à l'ordinaire , sans que leui- nombre 
se soit accru ni diminué , le calidgi , dis-je, 
m'apprend que ce sang répandu est un exem- 
ple de la sévérité du grand-vesir. Curieux 
d'en savoir davantage , mes questions l'assiè- 
gent, cherchant à délier sa langue attacliée 
an palais ; enfin ^ obsédé , il se laisse vaincre , 
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et me raconte, le plus lacoiti<|iienienl qu'il 
le peut , que depuis quelques jours Sa 
Hautesse a publié un fermai) , interdisant 
de fumer ailleurs que dans l'intérieur des 
maisons, ou de manière à n'être pas vu ; que 
riiomme dont la dépouille est sous mes 
jeux, malgrK la dél'ense, avait pris place 
armé de sa pipe en avant de son cai'é ; que le 
grand-vesir , dans une de ces rondes qu'il fait 
en /«;»///( incognito ) , vint à passera l'instant 
mêmCj et s'adressant an délinquant, qui attira 
aussitôt ses regards , lui demanda s'il n'avait 
pas connaissance du ferman; à quoi celui-ci, 
ne crojaiit pas qu'il parlait au lieutenant de 
Sa Hautesse, répondit par ce vieil adage reçu 
chez les Osmanli : les ferman ne sont que 
pour trois fours j que le grand-vesir , irrité 
de celte réplique outrageante pour son maître 
et pour lui-même , avait fait saisir le malheu- 
reux par les dgéladds dont il marche suivi; 
qu'alors le frondeur reconnaissant sa méprise, 
et voyant le danger qui le menaçait de si près, 
crut s'en racheter en se réclamant de son 
frère, selictar (porte- sabre) du premier 
'iiinislre; mais que cette dernière considéra- 
tion, loin de produire l'effet espéré, hâta 
3. iG 
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an contraire le prononcé de la sentence tie 
mort, qui à l'instant même fut mise à exé- 
cution. «II a accompli sa destinée, ajouln 
t( le pieux Musulman ; d'ailleurs Dieu qui 
« est grand , se montrera sûrement plus misé- 
H ricordieiix <jue le /ils de Pesclai^e. » C'est 
avec celte épithète irrévérencieuse que dans 
l'Empire Ottoman on désigne Sa Hautesse. 
lorsqu'on se croit autorisé à lui reprocher 
abus de pouvoir, l'attaquant sur sa naissance 
du côlé de mère. 

Cependant on ne conteste pas générale- 
ment au Grand-Seigneur le droit de vie et 
de mort sur ses sujets, vu la croyance où 
l'on est qu'il agit par inspiration divine ; aussi 
est-ce comme une suite de cette opinion 
qu'un condamné à la décollation , s'il lienl ii 
mourir en bon Musulman , doit baiser res- 
pectueusement le katti- chérif ou sacré ca- 
ractère qui confirme sa sentence ; l'unique 
grâce qu il demande en pareil cas , est qu'on 
lui permette de i'aire l'abdeth , c'est-à-clire 
la prière. Aujourd'hui, il est vrai, cet excès 
de dévotion et ce respect aveugle sont bien 
déchus ; et ce n'est guère qu'en tendant 
aux coupables des pièges, quel'on réussit à les 
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fllliier entre les deux porles du Sérail , oti , 
parvenus une fois, il leur est impossible de 
se souslraire au glaive de la vengeance. Mais 
à le bien prendre, ce droit de propriété ab- 
solue ne s'étend guère de fait qu'envers les 
sujets inveslis du pouvoir exécutif; quant à 
ceux-là Sa liautesse pëulles immoler sans que 
personne |iense jamais n former opposition; 
l'homme du peuple voit avec jubiblion leurs 
télés rouler dans la poussière ; il leur insulte 
même du pied avecledernier mépris. Au con- 
traire, ilse permettra infailliblement de mur- 
murer, si l'on fiiit tomber sous ses yeux sans 
motif, ou snrdes motifs légers, celles des gens 
de la classe privée , par la raison qu'il ne se 
regarde point comme esclave , et tient poiir 
tels ces autres qu'il nomme d'un Ion accom- 
modé aux paroles : populace du Sérail. 

Autant on est circonspect; mesuré et rem- 
pant derrière cette muraille oii la dégradation 
travaille sans relâche à abâtardir l'espèce , au- 
lant hors dé cette enceinte ''criminelle on 
trouve' souvent de liberté dans la pensl;e et de 
franchise dans le discours. Ceci est dit avec 
' iiteution de réformer de fausses idées que 
généralement on a sur la nation et le gouver- 
nement Ottoman. La première, qu'on croit 
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avilie par le joug, conserve au contraire tm 
esprit d'indépendance qui, à beaucoup d'é- 
gards, la rapproche parlbisdn peuple de l'Eu- 
rope qui se vante de jouir de la constitution 
la plus libérale. Par là je ne prétends point 
dire qu'elle explique le mot liberté, absolu- 
ment de même que nous, et qu'elle accorde 
à la chose une aussi grande extension ; seule- 
ment je veux faire entendre qu'il existe entre 
la nation et le souverain un contrat, que 
le dernier ne peut sans danger enfreindre,, et 
dont l'autre partie connaît très-bien toutes les 
clauses. Au reste , n'a-t-on pas vu les Osmanli 
s'ériger comme ceux à qui nous les avons 
comparés, et dans le même temps, en tribu- 
nal suprême ; faire comparaître un Sultan cri- 
minel ; et, en juges inexorables, le condamner 
à descendre du trône pour aller mourir dans 
une prison? Cet exemple d'ailleurs se re- 
trouve assez fréquemment dans les annales 
otiomanes; et ce qui .légitime encoire la 
ressemblance que nous prétendons exister 
entre deux nations qu'on regarde comme dia- 
métralemenl opposées de principes, c'est 
qu'en Turquie, de même qu'en Angleterre, 
on s'en prend le plus souvent aux ministres 
des fautes qu'on serait en droit de reprocher 



,y Google 



CONSTANTINOPLE. a^^ 

ati maître, sur cpii cependant rejaillit ostensi- 
btcnient la punition , puisqu'il est d'ordinaire 
coiHniint de jeter aux insurgés, par-dessus les 
miiis du Sérail , les tètes qu'on lui demande. 

La qualification de koul ( esclaves ) que les 
sujets prennent à l'égard do souverain , n'est 
qu'un formul.'iire, de même que celui parle- 
qiiel nos convenances épistolaires prescrivent 
déterminer une lettre. Ils ne se croient pas 
plus esclaves du Sultan que nous nous tenons 
j)Our serviteurs très - humbles, malgré le 
sérieux avec lequel , de part et <l'autre , on 
sanctionne celte déclaration ; el leur liberté 
se trouve aussi peu engagée que notre indé- 
pendance. 

Le gouvernement est donc plus mesuré 
fjii'on ne le pense , envers la nation en gé- 
néral ; plus timide même qu'aucun autre, et. 
par conséquent plus faible. Il ne se montre 
énergique envers ceux qui l'outragent, que 
lorsqu'il est permis de l'être impunément; 
alors il n'y a point d'espoir de pardon avec 
lui, et le coupable qu'il peSt condamner, 
•"xpie les Cautes de ceux qu'il a été forcé 
^'■ibsoudre. 

Il faut que Mahmoud ait bien de la con- 
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fiance dans ses moyens pour avoir osé pro- 
mulguer un règlement aussi sévère qne celui 
concernant les fumeurs , i'ait bien sûrement à 
dessein d'essayer son aulorité , et d'estimer 
jusqu'où il lui est permis delà porter. Cepen- 
dant c'est uniquement l'opinion qui constitue 
sa force , et je cherche en vain les baïonnettes 
qui peuvent lui inspirer tant d'assurance ; or , 
l'aulorité fondée sur l'opinion ne doit raison- 
nablement pas s'appeler du nom de despo- 
tisme, pniscjue le préjugé seul la sanctionne, 
conservant devers lui la faculté de la renver- 
ser; ce qui est l;i preuve irrécusable d'un as- 
sentiment, du moins tacJte , de la part des 
commetlans. Sans eetle garantie , la puissance 
du souverain en Turquie croulerait comme un 
édifice dont on aurait sapé les fondemens, 
D'un autre côté, qu'on n'aille point croire 
que le Sultan rassemble les trois pouvoii's sans 
modification , car on serait dans une erreur 
complète. 1". On a vu qu'il n'a du pouvoir 
législatif que la faculté de faire des canons ou 
ordonnances, fe pouvantporter la plus légère 
atteinte aux codes politique^ civil et criminel, 
éternisés , comme ils le sont, par la sanction 
divine. Il n'a pas le droit non plus de déclarera 
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guerre , ni de faire la paix , d'établir de nou- 
velles taxes, d'introduire des innovations ou 
des changemens dans la manière d'être des 
choses, ni même descouturaes, sans que la 
question ait été agitée dans l'assemblée géné- 
rale, composée de tout ce que la nation pos- 
sède de recommandable ; et que la décision 
soit sanctionnée par le corps des uléma^ qui 
tient par inclination pour les sujets, de pré- 
férence au maître. 2" Malheureusement sa 
faculté exécutrice peut être regarder comme 
nulle, puisque pour en jouir il est obligé de ia 
ravira ceux qui en sont dépositaires; et dans 
ces sortes de combats , il est loin d'à voir tou- 
jours la supériorité. Jusqu'ici nous ne trouvons 
pas même en lui un monarque , et bien moins 
à plus forte raison un souverain absolu. Mais, 
m'objeetera-t-on , contre tous les principes 
de là saine législation il est investi du pouvoir 
judiciaire , et peut en abuser comme on vient 
de le voir; à cela je répondrai que son auto- 
rité a été réglée sur ce point comme dans les 
anciennes monarchies où le chef de l'État, 
en sa qualité de souverain pontife , était re- 
gardé comme juge suprême, et occupait le 
premier tribunal. Cette prérogative est la 
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seule du kalifat qui hii reste , et la seule qui 
fasse reconnaître dans sa personne un monar- 
que. C'est à la religion d'ailleurs qu'il en est 
redevable , et si on le lui retirait, la religion 
perdrait tout son crédit. Mais qu'on se ras- 
sure relativement à l'emploi qu'il l'ara de cette 
arme unique; il ne la tournera point contre 
la nation ; il n'en usera que pour se défendre 
et se venger de ses véritables ennnemis ; ou 
bien s'il en frappe une tête obscure , ce sera 
ime victime immolée sur les autels de la peur, 
afin que secourable pour lui, elle sème l'ef- 
froi dans les rangs de ses antagonistes. 

Si l'autorité du souverain à des bornes , il 
n'en est pas de même de celle des gouver- 
neurs ; ici la force appuie la volonté , légitime 
tous ses caprices, et l'enhardit à se livrer 
chaque jour à de nouveaux désordres. C'est 
donc en elle que réside vraiment le despo- 
tisme , puisqu'une telle étendue de pouvoir, 
olTensante pour le sou verain et pour les suj els , 
ne peut-être le fruit que de l'usurpalion. Nous 
avons louché ailleurs cet article , trop légère- 
ment pourtant, eu égard à son importance 
et aux conséquences que nous voulions en 
déduire; mais à présent j'ose espérer que ic 
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Sultan et la nation demeurent pleinement 
déchargés du chef d'accusation, <jue depuis 
si long-temps et chaque jour encore on dirige 
contre eux , de manière à ne plus passer l'un 
pour tyran , l'autre pour esclave. 

Il aura paru étrange sans doute de voir te 
premier ministre d'un aussi vaste Empire, 
descendre aux menus détails de la police mu- 
nicipale, et le Sultan dresser les arrêtés re- 
latifs à cette partie subalterne de l'ordre 
social. Cet étonnenient augmentera encore 
lorsque nous dirons que pliisieursSultans s'ac- 
i^uittent en personne, sous le manteau de 
l'incognito, des fonctions d'officier munici- 
pal; mais alors c'est la haute police qui est 
leur véritable objet, et celle de second ortire 
devient l'excuse ou le prétexte. A l'ombre du 
travestissement, ils leur est possible d'entendre 
prononcer leur nom , et de saisir les paroles 
quil'accompagnent. Sont-ils reconnus, ce qui 
d'ordinaire arrive, ils peuvent juger d'après 
l'impression que leur personne, dépouillée 
de t'auréole du diadème , produit sur les es- 
prits, et consulter de plus près les visages. 
Mais il faut qu'ils prennent garde d'abuser de 
ce moyen , car un Sultan ne doit pas se mon- 
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trer de trop près et trop souvent à ses sujets. 
Je m'étais mis en route, déterminé par 
l'aurore trompeuse d'un beau jour; et le ciet 
si pur au réveil de la lumière , à présent se 
charge de nuages apportés de la Mer-Noire 
ou engendrés dans les forêts de Belgrade. 
L'inconstance est ie propre du climat de 
Constantinople , à raison de ces deux voisi- 
nages pernicieux et favorables tout à la fois 
pour elle : pernicieux à cause des jours nébu- 
leux et des orages qu'ils lui procurent; favo- 
rables par les vents étésiens qui viennent si 
à propos tempérer les ardeurs de l'été. En 
général, ie printemps est très -incertain à 
Constantinople , surtout dans le voisinage 
du canal de la mer Noire , présentant des al- 
ternatives de vents de sud et de nord dont les 
premiers chassent les nuages que les seconds 
apportent à cette époque. Ce n'est guère que 
dans le mois de juin que les beaux jours se 
déclarent; alors le vent du nord, jusque là 
contraire, purge l'atmosphère et fait goûter 
pendant plusieurs mois tous les prestiges d'un 
printemps continu ; mettant à part cependant 
les Jours où il se laisse dompter par son rival , 
dont l'haleine alors est brûlante. L'automne 
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loujours beau , ne se dément qu'à l'époque 
de l'équinoxe, qni assez volontiers est ac- 
compagnée de bourasques sévères, mais de 
courte durée. Le règne du vent du sud 
recommence à la fin d'octobre, et entretient 
d'ordinaire ie ciel lucide jusqn'en janvier; 
it peut même arriver qu'il prolonge les beaux 
jours de manière à ce qu'ils atteignent la mi- 
février. L'aquilon apporte à son tour des 
neiges, parfois très-abondantes, et un froid 
rigide , contre lequel on n'a pour se défendre 
que des pelisses dont on se charge , et un 
brasier dont on concentre la chaleur sous une 
table, au moyen d'une couverture ouatée soits 
Inquelfe on s'introduit jusqu'au menton. Ce 
foyer, qui se nomme tendour, est générale- 
ment usité chez les Francs, chez les Grecs, 
dans les harem ^ partout enfin, en dépit des . 
incendies auxquels il donne lieu, et des acci- 
dens que le gaz asphjxialeur quis'en dégage, 
lorsque le charbon n'a pas été bien consumé , 
occasionne fréquemment ; sans parier du mau- 
vais air produit par les transpirations qu'il 
provoque, et de bien d'autres inconvéniens. 
L'hiver est donc, sous ce rapport, un 
temps très- désagréable à passer à Constanti- 
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nople lorsque la gelée l'accompagne; el 
cl'autant plus que le genre de construction des 
édifices particuliers est calculé uniquement 
pour la belle saison qui, on doit le dire, dé- 
dommage bien en revanche des sacrifices de 
l'attente. Selon moi enfin , il serait à désirer 
qu'on pût se changer pendant quatre mois 
de l'année en chrysalide , sous la condition de 
sortir de cet engourdissement aux premiers 
rayons du soleil printanier , et de prendre 
alors des ailes qui vous porteraient alterna- 
tivement d'une rive du Bosphore à l'autre, 
favorisant votre inconstance, qui jamais n'au- 
rait été mieux motivée. 

Nous voici arrivés dans l'enceinte du mo- 
nastère Stijdius, fondé par Léon-le-Grand , 
et approprié an culte des Musulmans sous le 
nom d'Emir-ahor-Dgjamissi ( mosquée de 
l'écuyer). Cet édifice est annoncé par un 
vestibule orné de quatre colonnes d'ordre 
corinthien, en marbre blanc, supportant un 
entablement d'un très-bon style. Le vaisseau 
se compose de trois nefs, séparées par deux 
doubles rangs, chacun de douze colonnes, 
qui dans un temps étaient toutes de vert 
antique , mais dont aujourd'hui seidement 
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celles du rang inférieur de gauche sont telles, 
tandis que les autres , figurées grossièrement , 
ne produisent pas la moindre illusion. On 
voit encore le parvis , exécuté en compar- 
timensj quant aux plafonds, ils sont en bois; 
cependant la coupe et le plan primitif de 
la basilique se reconnaissent à travers les 
réparations qui les ont altérés. 

Le terrain environnant , dans une étendue 
considérable , est couvert de tronçons de co- 
lonnes , de chapiteaux, de débris de corniches 
en marbre , et même de fragmens de vert 
antique ; enfin ces mines et quelques pans de 
murs qu'on voit ça et là debout, annoncent 
suffisamment que cet édifice était digne de 
la célébrité dont il jouissait chez les Grecs du 
Bas -Empire. 

Sous le sol que l'on foule, est une très-belle 
citerne de trente-deux pas de longueur, sur 
ïingt-trois en largeur , dont ta voûte est dé* 
composée en petites coupoles reposant sur 
vingt-trois colonnes de marbre blanc et de 
t^rmit, avec des chapiteaux corinthiens. Ce- 
pendant, tout en admirant cette magnificence , 
on ne peut s'empêcher de trouver de l'incon- 
venance dans l'emploi d'un ordre aussi élé- 
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gant pour une construction d'un genre aussi 
sévère. Un vestibule attenant à la citerne , et 
qui indiquait peut-être le puisard , se voit 
dans le jardin d'un Turc. Il est recouvert éga- 
iement de petites coupoles auxquelles deux 
colonnes de granit avec chapiteaux ionique , 
offrent des points d'appui sur le milieu. 

Nous avons atteint le terme des antiquités 
que Gonstantinople renferme; cependant elles 
ont toutes été passées on revue par nous sans 
en omettre une seule. Ceux qui auront visité 
les trésors de Rome et de la Grèce, trouve- 
ront ici de l'indigence, et peut-être m'accu- 
seront de ne leur avoir rien montré, ou seule- 
ment de leur avoir offert des monumens les 
uns mutilés, les autres de date trop fraîche 
pour engendrer ces souvenirs qu'on se plaît 
à cultiver. Mais qu'ils se plaignent à Cons- 
tantin , et lui reprochent d'avoir élevé avec 
trop de hâte tant d'édifices , dont les noms 
seuls subsbtent encore ; d'un autre côlé , 
qu'Us accusent les barbares des outrages 
qu'ailleurs nous avons remarqués , et finale- 
ment qu'ils ne dédaignent pas tant cette série 
de ruines, qui, à raison de la différence d'âges, 
peuvent si bien servir à écrire l'histoire de la 
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décadence des arts depuis la translation du 
siège de rEnipire sur les rives du Bosphore , 
et la relation de l'Orient et du iS^ord avec les 
contrées méridionales , de manière à carac- 
tériser chacun des siècles inclus dans ce laps 
de temps. 

Prenons laroutedePéra, en nous dirigeant 
vers Ederné-Capoussi , autrement nommée 
ported'Andrinople.Je me trouve sur le plateau 
spacieux de la septième colline, qui m'offre 
des Bues larges et bien percées, des maisons 
de belle apparence , de vastes jardins plantés 
en légumes, etsouvent des terrains vagues d'où 
les incendies ont chassé leshabitans. Plusieurs 
fois déjà je me suis rencontré avec des Mu- 
sulmans de distinction , qui reviennent à 
cheval de la Porte ou du Sérail , escortés 
de leurs tchokadar , qui les suivent à pied 
rangés sur deux files. 

Le coursier est, chez les nations Tartaves, 
l'enseigne du rang; selon que celui-ci est 
élevé, il donne le privilège de se i'aire précéder 
d'un certain nombre de chevaux de main 
harnachés. Pour rendre hommage à un 
personnage de distinction, arrivant dans une 
ville, le pacha ou le bey envoie à sa ren- 
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contre des chevaux prêts à être montés; et le 
rajas , par suite de ce préjugé plutôt naturel 
et national que sanctionné par des réglemens 
écrits, n'oserait guère passer à cheval dans 
les rues de Coustanlinople, surtout si sa mon- 
ture était belle ou couverte de riches har- 
nois. Les médecins seuls , à raison de leur 
caractère respectable aux yeux des Turcs, 
jouissent de cette prérogative; encore est- 
elle restreinte, car à la rencontre d'un grand 
dignitaire de l'Empire, le disciple de Saint- 
Côme doit mettre humblement pied à terre. 

Je passe près des murs d'encaissement d'une 
vaste citerne devenue aujourd'hui un jardin 
potager , et reconnue par M. Chevalier pour 
être la citerne Mocisia. Elle est l'ouvraged'A- 
nastase, ce vandale , qui fit fondre les bronzes 
ravis par Constantin à la Grèce , pour s'ériger 
une statue colossale sur la colonne historique 
de Théodose , élevée par cet empereur au 
milieu de la place du Taurus. A côté de ce 
contre-sens barbare et révoltant , on aurait 
dû placer le génie des arts en pleurs étei- 
gnant son flambeau. 

Au temps des empereurs d'Orient , quel- 
ques mon'umens sacrés et profanes étaient 
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encore dus à la magnificence d^sparlici^lrers, 
par lin reste de celte noble éninlatic; qui 
portait les anciens à élever à l'envi des ft:m- 
ples , des cirques , des tliéàlres , et tous les 
genres d'édifiées consacrés àreiibeinssement 
et à rulililépiibliqne.Les villes, de li iir côté, 
dans ces beaux jours , ne demeuraient pas en 
reste, et s'acquittaient envers ces généreux 
citoyens avec une monnaie digne d\ Mes ainsi 
que de ceux pour qui elles avaient eié ima- 
ginées , soit en leur assignant des places de 
distinction au Prytanée , au Cirque ; soit 
même en leur élevant des statues , ou bien en 
élernisant leur mémoire par des médailles. 

Les Musulmans, comme nous l'avons vu , 
ont adopté en partie celte coutume; mais 
déterminés à la suivre par un autre molif que 
celui qui dirigeait les anciens , chez eux on 
laisse au ciel , en considération de qui les Ibn- 
datiunssont toujours ibiies, le soin de récom- 
penser leurs auteurs. Chaque nation a son 
mobile particulier, réglé toujoure d'après les 
institutions politiques. 

Je rencontre souvent dans ces quartiers, 
tout retirés qu'ils sont, des i'emmes qui mar- 
chent de conserve; mais jamais aucun individu 
3. ,7 
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ayant atteint l'âge de puberté , ne les accom- 
pagne, ou seulement ne les arrête , ni même 
ne les salue. Chacun des deux sexes passe en 
silence et sans se regarder l'un à côté de 
l'autre , comme si l'éducation avait détruit la 
force d'attraclion que la nature a établie en- 
tre eux. 

Cette femme qui chemine , tenant par la 
main un jeune enfant , sur le front duquel 
je vois une médaille d'or , et autour du cou 
un collier de sequins , ne quitte son voile 
qu'en présence de son père , de son époux, 
de son frère ou de son fils , de ceux enfin 
avec lesquels la parenté lui interdit le ma- 
riage. Lorsqu'elle aura atteint cet âge qui 
n'est pins propre à servir la séduction en 
éveillant les désirs, elle pourra se montrer 
moins rigide dans l'observance de cette loi, 
imposée par le législateur lui-même , qui, 
mieux qu'un autre, connaissait l'influence dan- 
gereuse de son sexe , bien qu'il soit faible , et 
la nécessité de le condamner à la nullité dans 
les contrées méridionales. 

Moyennant ce voile, ce surtout en drap, 
où le luxe a cependant trouvé moyen d'atta- 
cher quelques fils d'oc , et la société de ses 
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compagnes , cette même l'enime peut aller 
où bon lui semble, aux champs ou à la ville, 
sans pécher contre les convenances, ni outre- 
passer les libertés dont il lui est accordé de 
jouir. Elle n'est donc point, à beaucoup près, 
aussi esclave que chaque jour on nous le répète; 
par conséquent , voici encore une erreur à 
redresser. Seulement elle doit être très-réser- 
vée dans ses démarches ; car ses compagnes 
exercent sur elle une espionnage rigoureux 
qui relèverait les moindres écarts , surtout si 
cllesontalteintl Jgeoiil'on n'en commetplus. 
Dans le cas contraire, il lui reste l'espoir de 
les attirer dans son parti à l'aide du même 
motif qui la porte à oublier ses devoirs ; et 
ses fautes pourront être ignorées moyennant 
qu'elle usera pour ses complices de la même 
condescendance. Je lui conseille cependant 
d'éviter les Européennes; car la diffcrence 
de condition pourrait l'engager à réfléchie 
sur la sienne ; aussi son époux, j'en suis cer- 
tain , la tiendra éloignée toujours de ces dan- 
fjerenses fréquentations, qui troubleraient in- 
failliblement le calme dont elle jouit. 

Son éducation a été calculée sur le rôle 
modeste qu'elle est destinée à jouer dans le 
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monde. La musique , la danse , tous les arts 
d'agrément enfin luisent étrangers. Peut-être 
aura-t-on daigné lui enseigner à lire , et même 
à former quelques caractères ; mais c'est là 
plus qu'il ne lui en faut pour remplir sa tâclie, 
qui consiste à commander aux femmes , et k 
prendre pour son compte seulement une 
ïaible partie des soins domestiques , l'autre 
restant à la charge des hommes. 

Chez elle , on ne trouvera pas d'eunuques; 
ces objets du luxe sont réservés aux grands, 
trop préoccupés de leur rang ou de leur for- 
tune pour veiller eux-mêmes sur leur hon- 
neur. Si dans sa maison il règne une certaine 
aisance , son époux et elle auront leurs fables 
séparées , les enfans mâles une en commun , 
et les domestiques de chaque sexe mangeront 
séparément. Si elle ne partage pas seule le 
litre d'épouse , ses compagnes ou ses rîvafes , 
comme il plaira de les nommer , auront aussi 
leurs tables particulières. 

Elle voit son maître entrer dans le harem 
après la prière et le repas du soir ; il y prend 
son café le malin en fumanl sa pipe ; il eu 
sort plus ou moins tard , selon que ses occu- 
pations l'appellent au dehoi's ; mais si vous 
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avez des liaisons avec lui , quelque in- 
times qu'elles soient, qa'il ne vous arrive 
jamais de lui demander des nouvelles de sa 
l'einme , f'ùt-elle même en couche ; vous pé- 
cheriez , d'une manière marquée , contre les 
bienséances orientales , comme d'ailleurs son 
silence vous l'apprendrait. 

Quant aux plaisirs de ce dernier , c'est 
uniquement dans le harem qu'il les trouve, 
à moins qu'on ne décore de ce titre les ins- 
lans qu'il va perdre au café, et les heures 
qu'il passe en plein air sous un platane. Sa 
femme est sans inquiétude relativement à la 
foi conjugale ; elle ne craint point non plus 
qu'il aille dissiper au jeu le patrimoine de 
ses enfans , car il se permettra au plus de 
faire quelques parties d'échecs ; enfin, les 
mœurs sont ég'alement austères des deux côtés, 
et la conduite aussi régulière, quoique les motifs 
soient dilTérens. Tout ce qui vient d'être dit, 
pris en somme, détruit, comme ou le voit, 
une partie de l'inégalité que l'opinion établit 
entre les conditions des deux sexes chez les 
nations musulmanes , où le plus grand avan- 
tage que les hommes aient sur les femmes, 
est le privilège de veiller au maintien des 
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lois, que d'un autre côlé ils doivent les loua 
premiers respecler scrupuleusement. 

Les enfans, chez cette nation, passent 
successivement des bras de l'un des auteurs 
de leurs jours dans ceux de l'autre , en sorte 
que la condition de cet âge, nulle part n'est 
plus heureuse. D'ordinaire ils sont allaités par 
celles dont les flancs les ont portés j et il faut 
qu'ilyaitimpossibilitéirrévocablepourqu'uoe 
mère se décide à abandonner à une autre celte 
tâche aussi anoblissante dans l'opinion que 
chère à ses yeux. Dans ce cas , la nourrice 
est agrégée à la i'annille pour le reste de sa 
vie; ou bien, si elle préfère s'élablir hors <io 
la maison , on lui fait un sort heureux. Il en 
est de même parmi la nation grecque, et ecl 
usage remonte chez elle au temps des héros 
d'Homère, se retrouvant encore dans tous les 
siècles postérieurs. 

Me voici dans un vallon riant , où mes 
regards se promènent sur des jardins produc- 
tifs , des champs couverts de moissons , des 
prairies qui semblent avoir rassemblé sur leur 
verdure émaillée tous les habitans des quar- 
tiers voisins. Un petit cours d'eau coule dans 
le niiheu ; ses revers , exprimés par des pentes 
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iiisensibies , sont chargés de maisons et 
cl'.irbres fruitiers jetés dans un désordre ra- 
vissant; en avani, ma vue est arrélée par 
les murs d'enceinte couronnés de lauriers 
et tapissés de lierre. Quel contraste de l'aspect 
de ce quartier avec celui des béseslins ! Tout 
ijic porte à croire que je suis aux champs , 
quoique reiifirmé dansla capitale ; aussi m'est- 
il facile de m'expliquer la cause d'un concours 
aussi grand d'individus de tous sexes et de 
toutes conditions. 

Après avoir traversé ce vallon spacieux 
nommé Jeni-baktché (Jardins nouveaux), 
je rentre peu à peu dans les quartiers habités ; 
et parvenu à la grande crête , j'arrive enfin à 
la porte d'Andrinople, Là, mes jeux s'arrêtent 
sur une ancienne église consacrée autrefois 
aux saints Apôtres ( Félisé Dgjaniissi ) , et sur 
une belle mosquée qui prend son nom de la 
porte , digne elle-même de quelque atten- 
tion. Je la franchis , et me dirige \ers l'une 
des échelles voisines, en longeant extérieu- 
rement l'enceinte ; car le soleil est près du 
terme de s;i course, et mes jambes, peut- 
être aussi mon lecteur , demandent à se re- 
poser J'aurais pu , il est vrai , partager les 
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falignes de cette journée , et renvoyer une 
moitié au lendemaiu , en m'embarqua nt à 
l'échelle Pj;amatia-k;ipoiissi , siluétj à une 
mrdiocre distance d'Emîr-Ahor-Dgianiissi; 
alois la seplième colline et son vallon eussent 
(bnrni ense?) ble matière à une autre pro~ 
menadr, 

Duii- le Irajct de la porte d'Andrinople à 
l'Éclic'ie, jC j(,isse près d'un café silué à 
quelques pj,s d'Kgri-Capou , et dans lequel un 
contenr (medab') a rassemblé un nombreux 
auditoire formant cercle autour de lui. Chacun 
de ceux qui le composent, prêtent une oreille 
attentive au rapsode , qui de son côlé exe ce 
son lalentd'iinprovisateur sur des sujets i'aisant 
suite aux Mille et une Nuits. 

Son introduction est ordinairement l'apo- 
logie du Sultan régnant, accompagnée de 
vœux pour sa conservation : de môme que 
tous les livres musulmans commencent tou- 
jours par le nom de Dieu. De là, le conteur 
passe au véritable sujet , que l'amour et les 
kalif de Bagdad lui fournissent , et qu'il 
enrichit de tous les trésors de l'imagination 
orientale. 

Envoyant tous ces auditeurs, qui gardent 
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le plus profond silence et écoutent avec une 
sorte d'avidité ces fables erotiques justement 
attachantes pour eux , puisqu'elles sont tirées 
de leur histoire ; en arrêtant , dis-je , les yeux 
sur ce tableau vivant , ne se rappelle-t-on pas 
les beaux jours de la Grèce , lorsque des rap- 
sodes allaient par le monde récitant les chants 
d'Hésiode etd'Homère?Du moins l'illusion est 
pour moi si complète , que j'ai peine à en se- 
couer les prestiges , et à m'arracher des lieux 
qui l'on l fait éclore, d'autant plus que le médab 
que j'écoute est de même que le poète de 
Siiiyrne, privé de la vue. 
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THERAPIA. 

Campagnes Se Thérapia. — ■ Caractère , mœurs et 

usage de la nation grecque en j^ciiéral , et plus par- 
ticulièrement des Grecs du Fanal, — Essai sur la 
langue et la versification des Grecs modernes, ré- 
digé d'après les notes d'un habitant du Fanal. 

(campagnes fraîches et attrayantes, vallées 
sinueuses et ombragées, coteaux couronnés 
de pampres, habitations riantes qui, par votre 
heureuse situation , savez captiver sous tos 
toits hospitaliers; lieux enfin où tous les sou- 
venirs que mon cœur laissera sur les rives du 
Bosphore, sont concentrés, se rattachant aux 
moindres objets , avec jisslice je pourrais être 
parvoustaxé d'ingratitude, si j'oubliais de vous 
payer un tribut que vous vous êtes si bien acquis. 
A Dieu ne plaise que j'arrive jusqu'à me 
rendre aussi coupable ! C'est bien pour vous 
que je réserve mes coups de pinceaux le* 
plus animés , mes couleurs les plus fraîches et 
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Its plus vives ! Le sentiment sy mêlera dans 
toutes et guidera ma main ; mon esquisse sera 
son ouvrage , et pour s'en convaincre , il suf- 
fira de l'avoir une seule fois éprouvé. 

C'est à Thcrapia même que j'écris ces 
pages; c'est au milieu de ces objets si chers 
qui , tous à la fois réclament mon attention et 
me jettent d<ms l'embarras en se la disputant , 
que je charge ma palette et que je vais y re- 
courir sans pouvoir l'épuiser. Mon cœur est 
plein; tes pensées se pressent en foule, de- 
mandant avec une instance égale à s' écouler 
par ma plume; celle-ci, incertaine dans son 
cliois , demeure suspendue : bien sûrement 
le désordre naîtra de celte perplexité ; mais 
ceux que la conformité de situation aura ap- 
pris à être indnlgens me le pardonneront sans 
peine, et même m'en sauront gré: leur suITrage 
est tout ce qu'il me faut ; quantaux autres ils 
peuvent me condamner, ce n'est pas pour eux 
(jue j'écris. 

Thérapia était connu des anciens sons le 
nom de Pharniacias; c'est là , disent-ils, que 
w jalouse Médée déposa ses poisons (i). De- 

(0 ^nffAdutu.^ y.éh'src; , golfe des poisons. 
Gifcmsin , guûrison. 
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puis, ces lieux si indignement profanés , 
auront élé bien certainement purgés de l'aiT 
méphytiqueqneramourégaré par la plus per- 
fide des passions y avait laissé; car celui qu'on 
y respire , puisé aux sources les plus pures, 
tout en alimentant la vie , porte à l'âme une 
Tolupté douce qui lui fait éprouver ces déli- 
cieux transports attribués jusqu'ici à la seule 
arnbrosie. Aujourd'hui Médée ne s'arrêterait 
plus impunément sur ce rivage hospitalier; 
et le bonheur, ami du calme, qui y veille à 
la sûreté de ses hahitans , repousserait ce 
monstre vomi par Cholclios,le renvoyant aux 
régions lointaines qui l'ont vu naître. 

A Thérapia et à Kurut-chesmé, autre vil- 
lage du Bosphore , se sont retirées les lu- 
mières du Fanal, qui jettent des étincelles d'au- 
tant plus éclatantes, qu'elles brillent au sein 
des ténèbres conjurées pour lesétouflér; c'est- 
à-dire que dans ces lieux se sont réfugiées les 
premières familles de la nation grecque, at- 
tirées par la liberté qu'elles j trouvent , et qui 
leur était refusée dans le quartier du Fanal, où 
elles habitaient un demi-siècle auparavant. 

A quelle route m'abandonnerai-je à travers 
la multitude de celles qui tentent de me sc- 
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duire et qui m'appellent par un désir égale- 
ment vif? Quelle que soit celle à laquelle je 
me laisse aller, elle me retracera des sou- 
venirs chers, qui même influent trop puis- 
samment sur mon bonheur pour ne pas cons- 
pirer quelque jour contre mon repos ci. me 
faire payer par d'amers regrets la léiicité 
dont à présent ils m'enivrent. Partout je la 
retrouverai celle dans les yeux de laquelle 
mon bonheur est écrit, et dont je ne ren- 
contre jamais les regards sans croire que le 
ciel m'est ouvert. 

Si je vais me reposer à la cime de ce mont 
couronné d'une pelouse unie qui porte le 
nom d'Alonaki , je verrai la place oii , assis 
aux côtés l'un de l'autre sur l'herbe fleurie , 
nous contemplons si souvent un des tableaux 
les plus ravissans de la nature ; et que malgré 
sa variété, sa magie, nous oublions bientôt 
pour ne plus voir que nous. L'aspect impo- 
sant du Pont-Euxin , dont l'œd cherche en 
vain les rives lointaines et fugitives ; ce bel 
amphithéâtre de monts que présentent à l'envi 
les cotes d'Asie et d'Europe ; ce canal sinueux 
où les richesses et l'abondance coulent avec 
l'onde qui l'arrose j tous ces stimulans se joi- 
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gnent a d'autres plus élçctiques encore pour 
obtenir la préférence. Mais ils sont combattus 
par ceux que recelé cet a?itre site non moins 
aimable , où une onde pure et l'raîche , om- 
bragée de platanes touffus , rassemble autour 
d'elle, dans les beaux jours, la sociétéla mieux 
clioisie, et où tant de fois, parmi toutes les 
fleurs que le printemps f;iit éclore, j'ai pu me 
convaincre que la rose n'a pas de rivale. 

Céderai-je au désir paré des charmes de la 
réminiscence , qui voudrait me conduire à 
Kérètchc-Bournou , ou bien obéïrai-je à l'al- 
traction secrète qui me sollicite et m'appelle 
dans ces allées ombragées de tilleuls et de 
charmes ; d'où l'on jouit de ce coup d'œil en- 
chanteur que présente le port de Thérapîa, 
défendu des vents par une suite de monts 
couronnés d'ombrages , garnis à leur pied 
d'habitations riantes, et qui s'ouvrent complai- 
samment vers leur milieu pour donner pas- 
sage il deux vallées V,. Oui , c'est là que mes 
pas doivent se porter d'abord , car c'est dans 
ces lieux que pour la première fois je la vis, 
et qu'une double commotion nous fit éprou- 
ver les doux effets de la sjmpathîe. Laissoiis- 
aout, y donc eniruiner par l'aimable rèveiit» 
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puisque ces pages sont consacrées surtout à 
éoiire l'histoire de mon cœur. 

De ce point avancé qui domine et d'où l'on 
découvre au loin , je contemple avec volupté 
cette association heureuse de verdure et de 
fabriques , ces jardins assis sur la croupe des 
monts et découpés en terrasses qu'ombragent 
àes pins, des platanes et des cyprès; que le 
lierre marié au palma-christi tapissent; où l'on 
reconnaît la difficulté vaincue et les efforts 
qui; l'art a dû faire pour subjuguer la nature, 
livrée à ses caprices partout où les Musulmans 
habitent. Je me complais à observer cette forêt 
(le mâts, dont quelques-uns sont encore garnis 
de leurs voiles, mais que l'ancre s'apprête à 
fixer ; ces pavillons flottans au gré des\ents ; ce 
tumulte qui accompagne les manœuvres; le 
mouvement quereçoitle tableau deceltemulti- 
tude de matelots que les besoins et les plaisirs 
appellent à terre ; qui parlent des langues 
JifférenteS , et dont le costume fait recon- 
iiûitre la patrie à des yeux un peu exercés. 

De là mes regards plongent encore dans 
Celle vallée, garnie à sa naissance de jardins 
où des légumes frais et savoureux croissent 
à i'envi, invités par la nature du sol , les avan- 
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lages de rexposition et les arrosages qui leur 
sont prodigués. Tous ces objets voudraient 
les captiver ; mais ils les laissent bientôt pour 
revenir à ce modeste siège de verdure , que des 
tilleuls ombragent , et que les amours auraient 
dû semer d'immortelles ; car c'est là que dans 
le calme d'un beau soir nous nous jurâmes de 
nous aimer toujours ; prenant à témoin de 
nos sermens la chaste Pliœbé qui nous pré- 
tait complaisammcnt sa lumière , et qui nous 
Teùt bien sûrement retirée si nous devions 
être des amans parjures. 

Une voix secrète m'appelle et m'entraîne 
au rivage. Suivons ce quai bordé de maisons 
dont l'extérieur, tout modeste qu'il est, trahit 
l'intérieur qu'il voudrait déguiser, et dénote 
l'aisance de ceux qui les habitent. Dans tes 
soirées d'été ces lieux présentent à chaque 
pas des réunions d'individus des deux sexes , 
qui , captivée par la fraîclieur , le calme et la 
douce clarté de l'astre des nuits , se livrent à 
des entretiens où la gaieté nationale triomphe 
des entraves d'un gouvernement oppresseur. 
Dans le même tems d'autres sociétés se pro- 
mènent sur les ondes paisibles du Bosphore, 
qui alors ne sont plus agitées que par les 
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rames et les jeux divpi-tissans des dauphins. 
Souvent encore le silence que giirde la nature 
assoupie, est interrompu par des bandes de 
musiciens qui fournissent à l'observateur le 
moyen de juger du génie de leur art en Tur- 
quie , sous le double rapport de rexécution et 
de la composition. Les oreilles, quelque clias- 
les qu'on les suppose, ne sont point ofiensées; 
miiis te goût européen , habitué à d'aulres rè- 
gles, se sent disposé '1 se plaindre ; an reste il est 
dédommage par des concerts calcules d'après 
ses inclinations propres, et qui, de même que 
les premiers , sont pour l'ordinaire des tributs 
payés à l'amour. 

La lune reiuse-t-e!le son pftle flambeau à 
la nuit , le Bosphore présente alors un autre 
spectacle : la côte d'Asie est garnie d'un cor- 
don de lumières qlii s'échappent d'une mul- 
titude de bateaux pécheurs , dont les filets 
se remplissent sans peine des poissons les 
plus' exquis. Ceux - ci quittent en automne 
les gras pâturages de la IVTer- Noire pour 
se répandre dans l'Hcllespont et la Méditer- 
ranée ; le piège le plus grossier suffit pour 
les tromper , et plusieurs viennent se prendre 
3. 18 
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sans même qu'il soit nécessaire Hti recourir 
à l'appât. 

Les habitaiis des deux rives loiit de cctle 
pêche facile un de leurs plus grands divertis- 
seinens , et les dames frariques et grecques 
lie dédaignent point d'y prendre part. Une 
société joyeuse se rassemble dans le même 
bateau , niellant à profit le calme que pro- 
met un ciel étoile ; l'amant soupire après ces 
nuits de bonheur qui le rapprochent de celle 
qu'il aime , et dans lesquelles un hasard pié- 
iiagé à plaisir, le place à ses côtés. La jeune 
beauté semble occupée à aller clierrcher au 
fond des eaux une proie désirée ,■ mais un 
tendre serrement de main l'avertit que tout 
en voulant tromper des poissons crédules, elic 
surprend des cœurs ; et de son côté elle ré- 
pond à lamant heureux de manière à lui fairt- 
comprendre .qu'il n'est pas seul dans les filets 
^e l'amour. 

. Il est d'auties diverlissemens aux.quels u|i 
sexe aimable participe et qui contribuent à 
remplacer les spectacles , les perdes brilian-'> 
do l'Europej la chasse, par exentple, inviie 
encore les belles , non que par là je veuille 
dire que semblables à Diane, elles chaussenl 
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\p cothurne , s'arment du carquois , et s'alU- 
chcnt à la poursu te des biches , moins timîeles 
qu'elles. Plus humaines et moins belliqueuses, 
elles préfèrent présidera celte autre ch.^sse en 
harmonie avec les inclinations de leur sexe, 
dans laquelle on voit des milliers d'Iiiibitans 
de l'air venir perdre leur liberté sur des 
gluaux. perfides, ou sous des filets également 
trompeurs. Touchées des ei'ibrls de ces inté- 
ressans captifs pour reconquérir le bien le 
plus cher , souvent on entend d'aimables sup- 
pliantes solliciter leur affranchissement , et 
l'on voit celles qui le plus souvent se rient 
des malheureux qu'elles traînent en esclavage, 
par une de ces bizarreries auxquelles ce sexe 
n'est que trop enclin , s'apîto^ier sur le sort 
d'êtres étrangers à leur espèce , bien cer- 
tainement parce qu'elles peuvent dans cette 
circonstance écouter sans danger la voix de 
la commisération. Combien encore ce diver- 
tissement innocent sert merveilleusement l'a- 
mour, qui , retiré sous les auvents de feuil- 
lage avec les amans qu'il a eu l'art d'y laire 
rencontrer , met à profit les distractions du 
reste de la société pour favoriser les intel- 
li;^ences de ses privilégiés , et opérer de doux 
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écliatiges de regards accompagnos de soupirs! 
On devine que je parle encore par réminis'- 
cence. 

Tout en me repaissant de ces souvenirs si 
frais pour ma mémoire , qui d'ailleurs en 
amasse chaque jour de nouveaux et à chaque 
instant en demande d'autres , je suis parvenu 
au fond dn port où aboutissent deux vallées 
arrosées par des cours d'eau. — Suivons la plus 
profonde consacrée, de même que la première, 
au Dieu des jardins. Reserrée par les coteaux 
qui la bordent , et dont les revers offrent des 
plants de vignes entremêlés de taillis naissans, 
elle pénètre bien avant dans l'intérieur de ce 
sol accidenté j ne se découvrant à l'œil que 
graduellement , comme pour inviter le pro- 
meneur solitaire à la parcourir en entier. 
Ces fleurs, répandues avec profusion sur cette 
route, sont autant de traces des pas de celle 
que ma pensée croit y voir encore. Ici je dé- 
robai à cet arbousier l'une de ses tiges les plus 
belles sur laquelle ses regards s'étaient arrêtés 
avec les apparences du désir ; là sa jolie main 
cueillit une tubéreuse qu'elle associa à cette 
autre fleur dont mon cœur sera toujours le 
dépositaire , et qui , par le nom touchant que 
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le grec lui a donné, me dit ; Ne m'oublies 
pas. Mais devrait-elle avoir une semblable 
inquiétude ; et n'est-ce ]>as à moi plutôt de 
craindre que son image se soit pour toujours 
attachée à ma pensée?... 

Quel charme j'éprouve à parcourir ce sentier 
tortueux et enseveli sous ces ombrages for- 
més par deux haïes de viornes , d'églantiers 
et de vignes vierges parées de la couleur 
empourprée de l'automne ! Ces coteaux, dé- 
pouillés aujourd'hui , étaient naguères encore 
garnis d'une riche récolte ; les ris , les jeux, 
les plaisirs , les parcouraient par bandes 
enjouées que guidaient Bacchus et l'Amour, 
Le silence y règne à présent , et déjà le vent 
du nord détache ces feuilles mourantes à qui 
les tiges refusent la sève qui leur est à elles- 
mêmes refusée. Tous ces kiosk, assis sur les 
points les pin» favorables à la vue , étaient 
alors autant de temples élevés à la gaieté dont 
on célébrait la fête ; et l'écho répétait avec 
complaisance les airs chantés en l'Iionneur de 
cette aimable déesse. L'écho, interdit par les 
approches de l'hiver , demeure silencieux à 
présent ; mais sous ce beau ciel il suffira d'un 
ra} on du soleil pour le réveiller et dissiper les 
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tapeurs de l'almosphèrc. Alors rep'arailront 
sur la cime des monls les bandes de napées 
vl d'hamadryados , semblables aux violettes 
<pii se laisscot si aisément persuader de sortir 
du boulon à la plus légère învitatio?i du zé- 
pli^r. 

Me voilà sous ces antiques platanes qui en- 
tretiennent l'ombre pour cette eau dont la 
fraîcheur lui a valu le nom de fontaine froide. 
Que cette solitude est ravissante! Combien elle 
est favorable aux doux transports!... INe 
croirait-on pas que le jeune dieu de la 'ten- 
dresse pi'éside à cette vallée , préparée, si l'on 
on juge par cette route tortueuse , pour rece- 
voir ses pièges et surprendre les cruelles ? 
Egarées en effet par la crainte d'un danger 
que celles-ci ne redoutent que parce qu'elles 
n'en connaissent pas les charmes, elles s'en- 
gagent, poursuivies par cet aiguillon puissant, 
dans l'échappée trompeuse qui leur promet 
de les soustraire aux transports d'amans trop 
pressans; elles arrivent hors d'haleine sous ces 
ombrages perfides, et tombent de désespoir 
autant que de lassitude sur le gazon , car toute 
retraîteleurestfermée, elle monde semblefinir 
ici. Mais lamour attentif les reçoit mollemeut 
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dans ses bras, et leur offre ces lits de verdure 
<[u'ila su apprêter pour elles, recueillant, d'un 
air moqueur , son pardon , que leurs lèvres ne 
peuvent lui refuser. Si même on en croit une 
opinion qui n'est pas seulement celle du vul- 
gaire , cette eau n'est aussi limpide et fraîclie 
que pour mieux inviter à s'y désaltérer; et la 
naïade complaisante, qui la versede son urne 
penchée , la puise , dit-on , à une source où le 
dieu de Paplios mêle ses filtres enivrans. 

Revenons au point où nous avons quitté le 
port, et suivons ce sentier que la mer baigne 
d'un côté, tandis que des monts d'un pente 
roide , quelquefois même coupés k pic , le bor- 
dent de l'autre. Avec quelle volupté mes re- 
gards parcourent le rivage d'Asie, dessiné en 
demi -cercle, entrecoupé de coteaux el de 
vallées, couvert d'ombrages et d'habitations , 
enfin où chaque pas est marqué par un 
site plus aimable encore que celui qu'on vient 
de quitter! Quel plaisir secret la pensée trouve 
dans cet air de mystère que ces platanes touf- 
fus prêtent au paysage ! Mais j'embrasserai 
mieux ce beau cadre des hauteurs de Jeni- 
Keuiu, où ma roule me conduit; pour le mo- 
ment, détaillons cette rive agreste et sauvage 
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que nous suivons , et dont les accidens pit- 
torefiques ne méritent sûrement pas d'ètve 
dédaignés. 

Les cliénes-verts , les cesles , les arbousiers 
croissent hardiment par touffes sur ces revers 
qui s'éièvent en murailles. De ces rochers que 
les eaux ont mis à oud, tombent des festons 
et des guirlandes composées de toutes les 
plantes ramp^intes que le sol nourrit, pré- 
seatant, au lieu de fleurs, des grappes de fruits 
vermeils. 

Me voici parvenu k cette fontaine de la- 
quelle les âmes crédules ne s'approchent pas 
sans respect , et dont les eaux alimentent les 
préjugés bien plutôt que la dévotion du vul- 
gaire grossier. Dans le jour consacré à cet ajas- 
ma, un papas est commis à la distribution de la 
liqueur lévérée. D'une main il tend la tasse plei- 
ne, et reçoit de l'autre en paiement quelques 
aspves qu'un bostandgi compte de l'œil j afin de 
prélever ensuite son droit. A côté est une pe- 
tite terrasse liéquentée par las Musulmans du 
haut parage , et où Ton peut souvent les sur- 
prendre en prières j plus loin , ion trouve 
Kalender qui offre un tapis de verdure, ar- 
rosé par une sourcftfraîche, ombragé de jeunes 
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I peupliers , cerné par des hauteurs boisces , et 
où le Grand- Seigneur s'est fait élever un 
kiosk. Le rivage est bordé de pêcheries qui 
présentent de petites huttes perchées à la som- 
mité de trois mâts disposés de manière à 
fournir à ces étroits belvédères autant de 
points d'appui. Ceux qui les habitent, placés 
en sentinelle , plongent de l'œil dans l'intérieur 
de leurs filets tendus autour d'eux , et guet- 
tent linstant favorable pour les tirer. Cette 
manière de pécher s'étend depuis les côtes 
de l'Adriatique jusqu'à celles del'Euxin. 

Je suis aux portes de Jenï-Keuïu : com- 
bien l'aspect de ce village est moins riant que 
celui que nous venons de quitter, et que ces 
campagnes me paraissent nues comparées 
aux autres ! — Mais la vue y trouve en re- 
vanche à se dédommager , en quittant l'Eu- 
rope pour se porter sur l'Asie ; il suffit à 
l'observateur d'atteindre ce plateau, d'où il 
commandera à toute la contrée environnante. 
— De là les yeux se promènent à loisir depuis 
les hauteurs ombragées du château d Anatolie, 
jusqu'au canal de la Mer-Noire; ils parcourent 
en détail tous ces villages qui s'étendent à 
l'envi le long du rivage, remontent dans l'in- 
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teneur des vallpps , gravissent les pentes douces 
des monts, s'entourent de figuiers, de gre- 
nadiers, de pêchers, d'arbres frtntîers do toutes 
les e.'-pèces , dont les produits les dédoni- 
inageut amplement des faibles soins que leur 
culture exige. Ici, est Tchiboucli, où abou- 
tit une vallée parsemée de jardins et qui recèle 
un bois mysk'rieux ; \ient ensuite Ingir- 
Kenïu , qui doit son nom aux figues exquises 
et abondantes qu'il récolte; puis se dessine 
celte autre vallée cacbéc sons les ombrages, 
qui , par la beauté de son site , la fraîcheur de 
ses eaux, attiie souvent le souverain , et mé- 
rite bien le nom de Sultanié qu'elle porte; 
plus loin, la vue rencontre luli-Keuîu uni h 
Beikos , oii , si Ion en croit les conjectures 
des savans , Amj-cus , cet enfant redoutable 
de Neptune que vainquit Pollux, tenait s;i 
cour; l'entrée de la prairie du Grand-Seigneur 
se laisse découvrir aussi de cet observatoire, 
accordant scuîemené une échappée. Du pied 
des monts jusqu'à leurs cîmes, tout ce qu'on 
voit plaît et captive ; ici ce sont des plants 
de pins qui ombragent des plateaux situés 
de manière à embrasser ce bel amphithéâtre ; 
là se dessinent sur le fond plus clair du ta- 
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bleaii , des rideaux de cyprès et d'ifs qui ba- 
lanceut leurs lètos mobiles sur des sépultures. 
Les crêtes , parsemées de lauriers et d'autres 
arbustes aromatiques, ressortent sur le fond 
azuré des cieux, aussi pur qu'il est possible à 
la poésie de le dire, et au pinceau de l'ex- 
primer, mais pas encore autant que ma pen- 
sée lorsqu'elle s'adresse à elle. Si je ramène 
mes regards sur la côle d'Europe , ils ren- 
contrent au sud les hauteurs qui enferment le 
port de Stégna , tenu à si juste titre pour le 
meilleur du Bosphore, et sur lequel, pour 
cette raison , un puissance ennemie naturelle 
de la Porte formait naguèredes prétentions. Ce 
port se trouve situé à quelques pas seulement 
du château que le terrible Mahomet II éleva sur 
les terres de l'Empire caduc d'Occident, trop 
exténué de vieillesse pour mettre opposition 
à cet acte de violence. C'était donc sous le 
canon même de ce château , monument conp^ 
sacré à la gloire des Ottomans et à la lionlc 
de leurs ennemis , que les enfans du Nord al- 
laient ériger peut-être un semblable trophée , 
si une natioMKgénéreuse et puissante n'eût 
étendu son bras protecteur vers l'Empire des 
Kalif , et consolidé pour quelque temps en- 
''ore leur trône chancelant. 
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Pourquoi la politique n'a-l-elle pas mieux 
conseillé ces derniers? Des succès , auxquels il 
ne leur est plus permis de prétendre , eu.sseiit 
couronné leur entreprise. Réhabilités dans 
leur ancien domaine , la Crimée fût rentrée 
sous leur loi , et une campagne heureuse eût 
suffi pour réparer les désastres causés par un 
siècle d'infortunes. 

Mes regards ne se détachent qu'à regret de 
ces revers plantés de cyprès, chargés de sé- 
pultures , où la mélancolie se promène en si- 
lence, suivie des sombres rêveries et de la 
douleur en larmes , ses compagnes fidèles. 
Heureux mille fois ceux à qui de semblable! 
objets ne retracent pas de tristes souvenirs, 
ou qui peuvent les considérer sans se laisser 
émouvoir ! Mais il faudrait être insensible 
pour aspirer à une semblable félicité ; pour 
former un vœu aussi barbare ; et quel serait 
Jîjnsensé ou le malheureux accablé par l'iii- 
fortune au point de consentir à acheter la 
paix de l'âme à ce prix ? Non , conservons 
notre sensibilité et les souifrances qui en 
sont inséparables , dussent-eU^ même nous 
coûtei" la vie ! 

Le déclin du jour me rappelle à mon habi- 
tation champêtre, dont je ne m'arrache jamais 
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sans emporter avec moi le désir de la revoir 
bientôt. Avec quelle force cependant ce sen- 
timent, que le cœur nourrit avec le plus de 
volupté , rejaillit sur tout ce qui approche 
de l'objet de nos affections , quelque faible que 
soit la relation existante avec lui! Quel charme 
indéfinissable il répand sur tout ce que ce- 
lui-ci a touché , ne fût-ce encoie que des 
yeux ! . , . Un regard suffît alors pour consacrer 
l'être le plus étranger, et lui donner urre part 
à notre intérêt j en le comprenant dans le 
cercle de nos pensées les plus chères! .. Ces 
observations et cette expérience s'achètent 
presque toujours aux dépens du calme mo- 
ral; car le bonheur même a ses agitations, 
surtout lorsque c'est Tamourqui le produit. 

Je vais prendre ma route sur la crête de ces 
monts, et poursuivre la lumière fugitive qui 
leur adresse ses rayons à demi-éteïnts. Un sen- 
tier bordé d'arbousiers, de lauriers, de chèvre- 
feuilles, et qui serpente sur le revers des coteaux 
garnis de vignes, s'offre à moi, me promettant 
de me reconduire à ma demeure. De là je 
pourrai dire encore adieu à cette belle contrée 
prêle à s'assoupir dans les bras de la nuit, 
qui déjà étend sur elle ses voiles humides. 
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A chaque pas mon cœur m'avertit que je 
me rapproche du foyer de mes affections, et 
me dit, par ses pulsations plus précipitées, 
que je rentre dans celte sphère d'activité où 
une force d'attraction invincible me ramène 
opiniâtrement. Cependant que notre organi- 
sation intérieure est difficile à expliquer !.... 
En effet , comment se rendre compte de ce 
besoin moral plus impérieux, ou du moins 
aussi importun que ceux auxquels notre élre 
physique est condamné à obéir; de cette in- 
quiétude qui s'attache à vos pas dès le pre- 
mier que vous faites pour vous éloigner de 
l'objet aimé ; de ce désir insatiable que sa pré- 
sence même ne peut contenter , et qui vou- 
drait vous ramener près de lui avant de l'a- 
voir quitté, éveillé par la crainte d'élre un 
jour obligé de vous en séparer ; de cette iden- 
tité de rapports si parfaite, de cette intimité 
établie à un degré tel entre doux âmes créées 
l'une pour l'autre , que parfois elles se pénè- 
trent, d'autrefois, changent réciproquement 
de demeure, ou bien se lient, s'atlachenl par 
des points de contact si multipliés , que con- 
cenlréesainsi en une seule , elles peuvent dé- 
fier toutes les vicissitudes humaines d'oser le* 
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désunir? Je me demande la solution de ce 
problème ; mais ne la trouvé-je pas dans la 
cause même de cet effet, inintelligible seule- 
ment pour le Irès-pelit nombre de ceux qui 
lui sont élranf;ers? 

Déjà mes yeux découvrenlle toit sous lequel 
habite celle qui me donne si aisément lexpli- 
calionqueje cherche; avecquellecomplaisance 
lis s'y arrêtent! et que de charmes la douce 
illusion, nourrie par la réalité , me fournît en 
cet instant !... Sûrement dans une de ces at- 
titudes , que lui a enseignées la mélancolie, 
elle pense a celui qui ne forme de pensées 
que pour elle ; peut-être médite-t-elle mou 
bonheur, tandis que lamoiir, qui préside à 
ces doux arrangemens , veille sur mes inté- 
rêts, et s'entend avec le mystère pour l'exé- 
cution du projet le plus délicieux Mais je 

ne puis me rassasier de ces spéculations en- 
chanteresses , et ne lussent-elles qu'un simple 
rêve , je les poursuivrai , oui , je m'enivrerai, 
de ce nectar jusqu'à épuiser la coupe , sans 
ni 'inquiéter du réveil. 

A présent que j'ai contenté un cœur, dési- 
reux de parler , et qui chez les imaginations 
ardentes a de droit le pas sur le raisonnement, 
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accordons aussi à ce dernier son tour qu'il 
réclame ; pour cela rassemblons dans ce 
cadre les mœurs et usages de la nation grec- 
que , si curieuse et si intéressante sous tant de 
rapports. 

De toutes celles que nous connaissons , il 
n'en est aucune dont les traits de physionomie 
s'accordent aujourd'hui aussi exactement que 
les siens, avec ce que nous a transmis sur 
l'antiquité le burin véridique de l'histoire; 
tellement qu'on pourrait croire qu'elle n'a pas 
■vieilli depuis que ces premières études ont 
été recueillies. Par une conséquence natu- 
relle , elle forme un contraste frappant avec 
le gouvernement qui lui commande , 'et les 
nations avec lesquelles elle est contrainte de 
■vivre. 

Sous le rapport politique ce contraste se 
montre au premier abord dans l'esprit d'indé- 
pendance qu'elle a conservé en dépit du joug 
oppresseur, qui depuis près de quatre isiècles 
l'accable ; pat ces soupirs qui lui échappent'si 
souvent en pensant à la liberté qu'elle a perdue, 
et tes vœux fervens qu'elle adresse sans cesse à 
celle que l'espérance lui laisse entrevoir dans 
l'avenir j il se fait encore sentir dans les démar- 
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cation qu'elle admetde son plein gré, et qu'elle 
respecte religieusement, sans égard pour un 
gouvernement qui les rejette toutes par prin- 
cipe, et dont la défiance stveille pour peu 
qu'une tête dépasse les auLrcs. A présent, si 
nous la comparons aux nations turque et ar- 
ménienne , nous trouverons cliez ces dernières 
une gravité asiatique, qui doit se rùvoUer de 
l'enjouement grec; le sentiment du repos 
moral, qui contraste avec cet esprit remuant 
et inquiet , qui caractérise l'autre; une imagi- 
tion calme, on peut dire même gldcte, qui n'ar- 
rive jamais à s'expliquer les éruptions volcani- 
ques produites par les passions dans la pre- 
mière jl'amour de l'obscurité, l'esprit d'ordre, 
que nous avons vu dégénérer en parcimonie 
chezles Arméniens, et au contraire parmi les 
Grecs le goût de la dépense et du faste poussé 
jusqu'à la dissipation la plus lolle. Ajoutez à 
ces premiers traits : de l'inconstance , de la 
légèreté, de l'inconséquence, un amour- 
propre que la vanité et l'ambition tiennent 
Continuellement en haleine, et que le propos 
le plus innocent ou la moindre inadvertance 
suffit pour blesser; une pénétration d'esprit 
incroyable , d'où résulte une facilité rare à 
5. 19 
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rendre ses idées , comme aussi à deviner celles 
des autres; du penchant à la raillerie, joint 
à la crainte du ridicule ,i'un el l'autre poussés 
aussi loin que dans un temps ces deux travers 
pouvaient l'être à Athènes ; l'esprit d'intrigue, 
qui par habitude s'étend aux circonstances les 
plus minutieuses de la vie , et sans lequel il 
semblerait que les choses ne sont pas revêtues 
des formes voulues; le sentiment de lenvie, 
capable d'oser tout, sans respect même pour 
les liens du sang qu'il ne brise que trop sou- 
vent avec un héroïsme digne d'une meilleure 
cause; tel est le portrait fidèle de cette nation, 
tiré d'après les Grecs du Fanal, qui, eu égard à 
l'évidence dans laquelle leur rang les met , la 
représentent, et sont en droit de se regarder 
comme les dépositaires du t^pe national. A 
présent supprimons les coups de pinceaux 
qui tiennent aux passions que les grandeurs 
éveillent, passons l'adouci sur quelques au- 
tres , et nous aurons le portrait du peuple, 
qu'il est d'ailleurs toujours facile de déduire 
de celui des gens de la bonne compagnie, en 
se bornant à une simple ébauche des pre- 
miers trails. 

11 ne £*ut pas moins qu'un joug de fer 



,y Google 



THÉRAPIA. 291 

comme celui que le gouvernement ottoman 
impose aux vaincus , pour contenir une na- 
tion aussi remuante ; encore parviendrait-elle 
à le secouer si l'harmonie unissait toutes ses 
parties entre elles. Maïs par une suite de son 
caractère envieux et de son penchant décidé 
à la délation , elle rive ses chaînes , exerçant 
sur elle-même une police sévère, qui dénonce 
les projets formés , qui même en prête, si 
besoin est , à ceux qu'elle veut perdre ; en 
sorte que les Ottomans pourront sen reposer 
6ur elle du soin de veiller à ses entraves , 
aussi long-temps que la pomme de discorde 
existera dans son sein. Cet avantagées! le seul 
que l'Empire retire de la possession de la 
Valachie et de la Moldavie , qui d'un autre 
côté lui est si funeste; mais ceci s'expliquera 
bientôt avec plus de développement : disons 
auparavant im mot de l'organisation politi- 
que, que nous reconnaîtrons pour être fondée 
uniquement sur le préjugé et des lois tacites 
de convention. 

Les Grecs sont partagés en deux classes 
bien distinctes , dont la première se compose 
des individus qui ont occupé des emplois dans 
les provinces tributaires ; la seconde com- 
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prend le reste de la nation , qu'on peutencore 
regarder comme séparée de la première par 
«ne autre qui est celle des négocians. Cette 
classe intermédiaire est rangée par l'opinion 
bien au - dessous de la plus élevée , et ses 
membres ne reçoivent pas à beaucoup près 
des bo^'ards les marques de déférence que 
de leur côté ils leur accordent, assez gratuite- 
ment cependant ; car rien ne les y oblige , si 
ce n'est le préjugé. Ces Seigneurs, il est Trai, 
Jouent souvent de très-beaux rôles , au point 
qu'on est autorisé à dire que leur condition 
est la meilleure que l'on puisse obtenir dans 
l'Empire Ottoman , si l'on fait attention aux 
avantages politiques dont ils jouissent de droit, 
et à ceux qu'ils usurpent à l'aide d'une 
supériorité marquée sur la nation qui croit 
commander. 

Un autre fleuron non moins brillant de leur 
couronne , c'est d'être les véritables rouages 
en vertu desquels l'Empire obéit aux lois du 
mouvement : grâce aux principautés de Va- 
lachie et de Moldavie qui leur appartiennent 
sans partage , et à l'office de drogman qu'ils 
remplissent entre la Porte et les puissances 
étrangères , se rendant maître par là des se- 
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crets les plus chers de l'État. Tout cela peut 
jusqu'à un certain point les faire paraître excu- 
sables pour l'importance qu'ils attachentà des 
titres dépouillés de réalité lorsque la déposi- 
tion les a forcés à descendre du trône ; quoi- 
qu'ils contrastentsouvent avec le délahrement 
de leur fortune; mais il eat plus dilficile de se 
défendre de les trouver ridicules dans le culte 
qu'ils rendent à la vanité, qu'on croirait leur 
divinité unique ,à voir des léinines dédaigner 
le nom de l'époux parce qu'il est moins bril- 
lant que le leur , et transmettre ce dernier à 
des entans, familiarisés eux-mêmes dès le ber- 
ceau avec les idées de grandeur par leurs 
nourrices qui les endorment en leur promet- 
tant les trônes de Valachie et de Moldavie; 
enfin , ce qu'il devient impossible de leur par- 
donner, c'est de dissiper follement pour sou- 
tenir des titres mensongers , leurs trésors en 
moins de temps encore, qu'ils n'en ont mis à 
les acquérir. 

Chacun d'eux s'enrôle sous les bannières 
d'un premier personnage qui répond de la 
conduite de tous les membres composant sa 
cour , et que ceux-ci compromettraient in- 
failliblement pour peu qu'ils déviassent de la 
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ligne droite. Par une suite de l'habitude qu'ils 
ont de s'observer entre eux et de déduire des 
motifs criminels des actes les plus innocens , ils 
osent d'autant moins se montrer en public avec 
un Franc revêtu d'un caractère diplomatique, 
qu'ils sont plus élevés en charge , et osent 
bien moins encore le visiter ou le recevoir 
chez eux, car leurs antagonistes ne manque- 
raient pas de leur faire payer ces imprudences 
au prix même de leurs tètes ou tout au moins 
de l'exil. 

Le couteau à deux tranchans que le gou- 
vernement leur a donné pour exercer sur eux- 
mêmes ses propres vengeances , ne se repose 
guère que lorsque l'ennemi les a cbasscs des 
trônes de Valachîe et de Moldavie : objets 
chers pour la possession desquels cet instru- 
ment perfide joue sans relâche. Alors on les 
Toit se rapprocher, faire cause commune , et 
soupirer après l'instant où la guerre , réveillce 
par la moindre lueur d'espérance d'un retour 
de fortune, se rallumera entre eux. 

La paix entre la Russie et la Porte donne 
ie signal de celte guerre machiavélique; aussi- 
tôt les hostilités recommencent dans le Fanal 
sous les dehors de la cordialité : les autels 
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de l'ambition sont de nouveau arrosés du 
sang de victimes qui périssent aux pieds de 
cette divinité perfide, en l'odorant encore, 
quoique immolées souvent par des proches 
ou de faux amis ; enfin on les voit pas.ser hé- 
roïquement tète baissée, comme dos Décius, à 
travers tant de précipices dont le chemin qui 
conduit au trône est parsemé pour eux. 

Une fortune brillante couronne , il est vrai , 
leur entreprise hardie quand ils ont pu arriver 
sains et sanfs au but désiré. Couverts alors 
comme les pacha k trois queues de la pelisse 
d'honneur que leGrand-Seigneur leur fait re- 
vêtir en sa présence , ils partent pour leurs 
principautés suivis d'une cour nombreuse. 
Nantis de tous les pouvoirs, ils peuvent à vo- 
lonté rendre heureux ou malheureux les mil- 
liers de sujets que Sa Hautesse leur aban- 
donne. Comptables de leur gestion envers 
eux seuls, ils administrent la justice et les fi- 
nances comme ils l'entendent. Mais cette 
excessive liberté , ce pouvoir sans bornes , 
leur cachent un piège où il est rare qu'ils ne 
tombent pas avant le terme de sept ans mar- 
qué pour leur règne d'après les statuts de leur 
nomination ; car lorsqu'ils se croient le plus 
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assurés de Ja fortune , des mains ennemies 
profitent de leurs plus légères inadvertances ; 
minent sourdement l'édifice fragile de leur 
grandeiti' , qui , en s'écroulant , les écrase 
quelquefois sous ses ruines ; ou bien , s'il con- 
sent à épargner leurs jours , du moins ii les 
fait rentrer dans la classe privée , avec cette 
foule de courtisans attachés à leur char. 

En admettant encore ce tempérament , 
combien alors leurs condition est triste par le 
joug accablant qu'ils doivent porter ! A quelle 
réserve, à combien de ménagemens faligans 
ne se trouvent - ils pas comdamnés ! Un 
prince déposé n'ose de long-temps se montrer 
en public ; il est tenu pareillement à s'obser- 
ver de très-près sur les visites qu'il reçoit. 
Sans cette conduite mesurée jusqu'à l'excès 
dans les moindres détails , on en conclurait 
aussitôt qu'il intrigue , et le parti contraire 
n'aurait pas de peine à le persuader au gou- 
vernement, désireux d'ailleurs d'avoir un pré- 
texte pour les dépouiller. 

C'est aussi par une suite de la crainte de 
la séduction qu'ils portent avec eux , que ce- 
lui-ci interdit aux disgraciés d'habiter le Fanal, 
où ils seraient en effet trop à portée des mi- 
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nistres pour ne pas profiter de la facilité qu'on 
trouve à les corrompre. L'or de la Valachie 
et de la Moldavie leur en fournit les moyens; 
ce sont à ces mines que se puise le poison 
lent , qui , distillé dans le cœur de l'Empire, 
entretient le chancre rongeur qui le consume 
et le dévore. Elles servent en outre à enrichir 
les familles appelées à la cour pour y remplir 
les différentes charges , et à fournir des se- 
coups alimentaires aux cliens des princes dé- 
posés. C'est encore à leurs dépens, que ceux 
qui régnent font des pensions à leurs anta- 
gonistes, afin de les mettre à même de soute- 
nir leur rang. Mais ces actes de bienfaisance 
sont-ils vraiment dus à la vertu dont ils em- 
pruntent le nom , et la vanité n'est-elle pas 
encore en droit ici de réclamer ?... Enfin lors- 
que ces provinces sontau pouvoirde l'ennemi, 
et ne peuvent plus entretenir leurs nombreux 
pensionnaires , c'est la caisse nationale qui 
prend à son compte tous ces secours oné- 
reux ; et le patriarche les dispense sans que 
la nation songe même à murmurer, tant est 
grande la force du préjugé. 

Que l'on compare à présent le gouverne- 
ment qui pèse en Turquie sur les sujets et 
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les esclaves ; les regards meprisans que les 
premiers laissent tomber sur 'es autres ; la 
réprobation générale prononcée contre tout 
ce qui porte le nom d'infitlèles ; qu'on com- 
pare, dis-je, ces traits caractéristiques du gou- 
veruement et de la nation , avec ce rôle bril- 
lant que des alirancliis sont parvenus à s'ar- 
roger , à l'influence marquée qu'ils se sont 
acquise , au point d'êlre les arbitres des des- 
tiui'es d'un Empire qu'ils régissent invisible- 
ment ; qu'on établisse ces contrastes , et l'on 
confessera qu'il faut que les uns soient bien 
adroits ou les aulres bien" faciles, pour qu'il 
se .soit engendré une pareille subversion de 
principes. 

Si je n'écoutais que le sentiment et n'éloi- 
gnais de ma pensée le souvenir de quelques 
Grecs de distinction que l'amitié a pour tou- 
jours inscrits sur mes tablettes, je décliirerais 
bien sûrement celles de ces pages qui con- 
tiennent des vérités dures, les remplaçant 
aussitôt par d'autres où j'accorderais toutes les 
qualités du cœur et de l'esprit à une nation 
qui n'aurait plus de reproches à craindre si 
elle parvenait à se guérir des vices que l'ambi- 
tion traîne à sasuite. Combienalors elle serait 
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aimable, et quel charme on goûterait à se 
livrer sans défiance à l'impulsion qui attire 
vers elle ! En rappelant à mon souvenir ceux 
qui savent si bien lui faire trouver grâce à mes 
^eux, mon cœur me reproche d'avoir été trop 
sévère. Peut-être même , qu'en considération 
de ces amis estimables, j'aurais dû me mon- 
trer plus indulgent- Mais quedis-je? Ils se- 
raient les premiers à blâmer cet acte de fai- 
blesse, et à m'accuser d'infidélité, si, prévenu 
par l'amitié , j'étendais à tous un éloge que 
d'ailleurs le partage ne manquerait pas d'af- 
faiblir. Oui, je préfère le réserver tout en- 
tier pour eux seuls, qui le méritent à tant de 

titres Pourquoi m'est-il défendu de révéler 

de.s noms qu'il me serait si doux de pronon- 
cer, accompagncsde ces expressions touchan- 
tes que dicte la reconnaissance! Au reste , il 
deviendra facile à ceux qui ont vjsité les rives 
du Bosphore , de les deviner, lorsque , pour 
les mettre sur la voie , j'aurai dit que tes lettres 
et les sciences, égarées dansl'Empire Ottoman, 
ont trouvé chez eux un asile , où tous les 
soins de Thospitalité sont prodigués à ces ti- 
mides étrangères. 

Les Grecs du Fanal sont aussi attentifs à 
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déguiser leur lortune , que les pacha et autres 
individus revêtus d'offices capables d'attirer 
l'atlention du souverain. Un prince déposé 
crie misère avant mèma d être dépouillé de la 
pourpre. Il revient caché sous rextérieurleplus 
moilesle ; se ménnge , au moyen d'empiuns 
fjiits à plaisir , des créanciers incommodes 
dont il provoque les poTirsiiiles, afin qu'ils 
publient sa prétendue indigence , et le déli- 
vrent des harpies mille fois plus redoutables 
qui l'observent; en même temps il est très- 
soigneux de mettre ses trésors à couvert, en 
les versant dans les banques étrangères. Les 
boyards qui , par leur rang et l'état de leur 
fortune, ont moins à craindre, se contentent 
de convertir leur avoir en wacouf qu'ils font 
passer au nom des femmes. Moyennant cette 
ruscj ils peuvent s'exposer impunément à la 
décollation, et se mêler parmi les combattans; 
aussi est-il permis de dire que cet acte ressem- 
ble beaucoup au testament qu'un militaire 
prévoyantdicte avant son entrée en campagne. 
Les sacrifices que la noblesse grecque est 
obligée de faire pour s'entretenir en bonne 
intelligence avec le gouvernement, et la guerre 
à mort que les individus de cette classe se 
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déclarent entre eux, sonl des obstacles opposés 
continuellement aux élans que la liberté lait 
chez cette nation pour s'affranchir, lesquels 
élans se manifestent sans réserve dans la classe 
du peuple qui , n'ayant rien à perdre , peut tout 
espcrerd'ui) changementdesituation politique. 
Mais , pour retrouver le feu sacré de la liberté, 
aussi pur, aussi incandescent que sur les autels 
élevés à Lacédémone en llionneur de cette 
divinité, c'est encore chez les descendansdes 
Spartiates , c'est-à-dire ciiez les Blaïnotes, qu'il 
faut aller. 

L'inclination naturelle porte les Grecs vers 
les arts mécaniques, pour lesquels ils sont 
très-aptes, et qu'ils exercent avec plus d'in- 
telligence qu'aucune des autres nations de 
l'Empire; vers le commerce, dont ils pénè- 
trent tous les secrets, et dans lequel ils font 
peut-être parfois des spéculations hasardeuses, 
toujours par suite de cette même imagination, 
trop souvent consultée par eux à la place de 
la raison et de la sûreté; aux lettres , aux 
sciences et aux arts libéraux, en dépit de 
l'oppression individuelle et politique qui cher- 
che à étouffer ces étincelles , aussitôt que 
leur éclat est assez vif pour offusquer l'igno- 
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rance , compagne fidèle du fanatisme. Il ré- 
sulte de là que les artisans les plus adroits, 
et les cultivateurs les plus laborieux sont gé- 
néralement de la nation Grecque , et que 
presque tous les négocians qui font le cabo- 
tage el le commerce à lintérieur, lui appar- 
tiennent aussi; que l'architecture, le seul des 
arts libéraux en honneur dans l'Empire Otto- 
man , recrute chez elle presque tous ses sujets; 
enfin l'intelligence des différentes langues de 
l'Europe et de celles qu'on parle dans l'Orient, 
jointe à un esprit cultivé, mais exercé surtout 
dans Tari de l'iritrigne , donne, avons nous dit, 
à titre d'apanage, à la classe distinguée, la 
prérogative de s'immiscer dans les intérêts po- 
litiques les plus importans, au moyen des em- 
plois de drogman près de la Porte, de l'ami- 
rauté, et des ambasadeurs dans les cours 
étrangères ; de se rendre par conséquent maî- 
tres de l'esprit du grand-vczir, du ministère en 
général, du capilan-pacha , etdes représen- 
tans du Sultan près des autres souverains. 

Jusqu'ici nous n'avons parlé que d'un sexe; 
l'autre cependant mérite , à tous égards, qu'on 
s'en occupe , et d'autant plus volontiers que 
chez la nation Grecque , il compte pour 
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beaucoup dans la société , au point d'y tenir 
un rang politique ; ce (jiii est tout le contraire 
parmi celles avpc qui nous 1;! mettons en pa- 
rallèle, où à p.-.'ine est-il considéré civilement. 
Son crédit même est tel, chez les Grecs , que 
je m'adresserai à lui comme au mé<liateur le 
plus habile, afin qu'il veuille bien ménager 
ma réconciliation avec le sexe masculin, en- 
vers lequel j'ai été sévère sans cesser d'être 
juste ; et je l'invoquerai pour qu'il daigne em- 
prunter , s'il est nécessaire, l'égide de Minerve, 
afin que je puisse meretrancherderiicre ce rem- 
part, contre l'ennemi que j'ai osé provoquer. 

Les dames Grecques forment, avec les fem- 
mes Arméniennes et Turques, un contraste 
aussi frappant que les hommes de la première 
de ces nations avec ceux des deux antres. En 
les comparant au physique, loin de trouver 
chez elles cet embonpoint qui obstrue les voies 
de l'entendement , leur taille svelte et déliée 
rappelle ces formes qui servent encore de mo- 
dèles à nos artistes. Leur démarche emprunte 
de la mollesse orientale ce qu'il en faut pour 
donner aux grâces cet air voluptueux et non- 
chalant, sous lequel l'amour, comme on le 
«ait, cache ses pièges les plus certains. Une 
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jambe moulée se termine chez elles, le plus 
souvent , par un pied qu'on voudrait entra- 
ver, autant parce qu'il est mignon, qu'afin 
d'ôler , à celle qui possède ce trésor, la faculté 
de se soustraire aux transports qu'elle éveille. 
Si l'on est assez téméraire pour oser arrêter ses 
regards sur les siens , on trouve deux grands 
yeux d'un noir foncé , ou bien réflécliissant 
l'azur du ciel , d'où le feu jaillit par étincelles 
tellement efficaces et rapides , qu'une seule 
suffit presque toujours pour allumer un in- 
cendie qu'ensuite il devient difficile d'éteindre. 
De longs cils, garnissant des paupières à qui 
l'attitude mourante donne une expression 
qu'en vain on chercherait à rendre; des sour- 
cils arquéSj et qui contribuent , avec des che- 
veux d'un noir de jais, à faire ressortir un 
teint dont la blancheur virginale n'est altérée 
que par les roses de la pudeur ; une main po- 
telée et sur laquelle les amours qui n'ont pu 
trouver place dans les fossettes des joues ou sut 
les lèvres , se sont creusé des nids charmans , 
comme autant d'embuscades , d'où leurs traits 
partent à coup sûr; un son (\e voix qui se 
prête à toutes les inflexions de la langue la 
plus harmonieuse ; qui rend jusqu'aux moin- 
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(!i'03 nuances de la pensée ; les transmettant 
avec une égale facilité cliez ceux qui écoulent ; 
et par sa douceur , sa mélodie arrive Siins 
(Icitour à 1 ^me , qu'il fait vibrer de même que 
la corde attaquée par l'arcliel du plus liabile 
artiste; enfin un ensemble qui retrace ces con- 
tours bien conservés de l'an tique le plus pur, et 
(ji.i'on remarque surtout dans l'angle facial, où 
le caractère est associé au coup de ciseau le 
plus gracieux. 

Une chose encore qui favorise l'illusion que 
ce tout enchanteur éveille , c'est l'arrangement 
lies cheveux, dont une partie tombe en on- 
doyant sur les épaules, et descend le plus 
souvent au bas des reins , tandis qu'une autre, 
tressée avec des fleurs , forme une couronne 
autour de la tête : telles enfin qu'on repré- 
sente les prêtresses de Diane. Le reste du 
costume se ressent, par son élégance, du goût 
de celles qui leportent , et sait faire valoir la 
taille tout en se prêtant au drapé. 

Sous ie rapport moral , ces mêmes femmes 
eontraslent davantag-e encore avec celles 
auxquelles nous les comparons. Une iniagi- 
i^ation vive et brillante , qui se décèle dans le 
rei^ard et dans le jeu de la pbvsionomie; uu 
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esprit aussi pénclrant qu'il est possible de 
i'imaginer chez un sexe qui a surtout ce don 
en partage ; des manières faciles et gracieuses; 
«ne prévoyance, une politesse qu'on ne ren- 
contre que dans la bonne compagnie ; je ne 
tarirais pas enfin , si je voulais dire tout ce 
que la nature libérale a fait pour ces enfans 
gâtés, qui d'ailleurs s'entendent à merveille 
à tirer parti de ces avantages. 

Tant d'urbanité et une recherclie si exquise 
dans les manières, ne peuvent être dues qu'au 
commerce des deux sexes entre eux : com- 
merce auquel l'un et l'autre gagnent égale- 
ment, ce qui suffira pour explifjuer la diffé- 
rence existante enire les Grecs et les nations 
orientales sous le rapport des mœurs, des 
préjugés et des usages ; les premiers admettant 
notre galanterie et notre enjouement que 
l'austérité et la taciturnilé des autres rejettent. 

On doit confesser cependant que la vanité 
et l'ambition font souvent oublier à des 
êtres , que nous n'avons point encore dé- 
peints aussi aimables qu'ils le sont en effet, 
le sexe auquel ils appartiennent, et que les 
femmes ne contribuent pas peu à attiser ces 
passions chez les bonimes , qu'elles poussent 
nièuie dans l'abîme en les engageant à bn- 
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giier <îes honneurs funestes pour les partag'ei" 
avec eux. « Qu'on me donne le litre de prin- 
« cesse et je mourrai contente : c'est là leur 
« devise. Eussiez-vous mieux aimé qu'il eût 
i( rendu l'àme comme un baccale (mar- 
V chand de comestibles ) , répondit une 
« d'elles aux coniplimens de condoléance 
<( qu'on lui adressait sur la mort de sur 
»( époux, qui venait de finir tragiquement 
i( ses jours entre les deux portes du Sérail? » 
En cela elles ont quelques traits de ressem- 
blance avec les femmes Spartiates; mais com- 
bien elles en difFèreiit, si l'on considère le 
motif qui engendre chez elles un héroïsme 
que dès lors on cesse d'admirer. 

On a déjà deviné que les mœurs ne ga- 
gnent pas aux points muUipliés de contact 
établb entre les deux sexes ; et me voici 
encore dans la dure nécessité de porter un 
jugement sévère que je ne pourrais adoucir 
sans offenser la vérité. Cependant doit - on 
imputer à crime ce qui est l'ouvrage de k 
sensibilité éveillée par une imagination vive; 
et les égaremens du cœur ne méritent-ils 
pas d'être excusés lorsqu'ils sont produits par 
le sentiment et non par le caprice? 
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Un m;ige qui contraste avec les relations 
que les deux sexes ont entre eux, mais que 
Von peut considérer comme un tribut payé 
aux préjugés de la nation qui commande , et 
dont la rigidité est plus contraire ans mœurs 
que l'autre par sa trop grande facilité, c'est 
celui qui défend aux iilles de se montrer à 
des hommes auxqucb la parenté n'interdit 
pas de prétendre à leur main. Cette loi sé- 
vère ne permettant qu'aux Irères et aux cou- 
sins d'approcher des êtres sensibles chez qui 
les passions deviennent d'autant plus impé- 
rieuses qu'elles sont plus contrariées , peut 
bien jeter dans des écaris que l'opinion ré- 
prouve ; mais c'est encore la faute du code 
des coutumes grecques, si peu d'accord avco 
lui-même et outré dans les deux cas. 

On doit dire cependant qu'aujourd'hui 
cette loi a perdu beaucoup de sa force parnii 
la noblesse, qfi'une tendanceirrésistible at- 
tire de plus en plus vers nos usages, et qui 
respecte les siens uniquement pour ne pas dé- 
plairean gouvernement. Celui dontnous par- 
lons remonte à la plus haute antiquité ; les 
jeunes gens, chez les Grecs aTicit-us, ue 
voyaient celles qui pouvaient devenir leurs 
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compagnes que dans les cérémonies reli- 
gieuses, et n'avaient jamais lég^itimement d'en- 
iretiens avec elles. Du reste il ne se rencontre 
fjuèreqne parmi les Grecs du Fanal; encore, 
si l'on en croit la raillerie , les jeunes per- 
sonnes qui aujourd'hni persévèrent à se 
cacher, sont celles qui ne gagnent pas à être 
vues. 

Dans quelques îles de l'Archipel, et prin- 
cipalement à Chio , les filles , de même qu'en 
Suisse et en Angleterre , jouissent de la plus 
grande liberté, etia perdent aussitôt qu'elles 
deviennent épouses. Les mains garnies de 
fleurs, elles vont an-devant de ceux qui leur 
offrent l'espérance d'une union , et renvoient 
la réserve au temps où leur foi ne leur appar- 
tiendra plus. 

L'éducation est très-soignée chez les Grecs 
du Fanal; les femmes de cette classe reçoivent 
aussi ime culture d'esprit peu commune , et 
qui, trouvant im fond tnVferlile , ne peni 
manquer d'obtenir son salaire avec usure. 
Ces dames aquièrent l'intelligence de plu 
sienrs langues, principalement du franchis. 
ainsi que du grec littéral; elles s'élèvent 
même à la hauteur des sciences exactes ; à 
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quoi elies savent joindre encore les talens 
agréables qui font briller leur sexe chez 
nous. 

La classe des néfrocians, depuis quelque 
temps , veut aussi prendre sa part des Itiniiè- 
res: invitée par les encourag'einens que l'ins- 
truction publique reçut pendant le règne dn 
bon Sélim , qui , dégagé des préjugés et des 
craintes de ses prédécesseurs , voyait avee 
complaisance cette nation écouter son génie 
naturel. Alors florissaienl les écoles de Kou- 
routchesmé, de Smjrne , de Pathmos , et 
quelques autres fondées en Morée ; une im- 
primerie s'établit par les soins des Grecs du 
Fanal , qui à l'envi s'appliquaient à faire pas- 
ser dans leur langue les auteurs classiques 
français , italiens et anglais. Je puis citer â 
l'appui de cette assertion îes traductions des 
Œuvres de Condillac, deMillot, du Voyage 
d'Anacliarsis, de l'Histoire de la Grèce par 
l'anglais GiHies, etc. , lesquelles sont encore 
inédites, mais dignes de voir la lumière. Une 
autre preuve non moins digne d'intérêt, vient 
s'offrir à ma plume ; elle m'est fournie par de 
jeimes Grecs réunis nouvellement en société 
pour faire un Dictionnaire français et grec , 
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sur le modèle de celui de noire Acadcinie, 
Ils n'unt pour stimulant dans cette entreprise 
laborieuse que le désir de propager les lu- 
mières parmi leurs concitoyens, joint à l'a- 
mour épnré des lettres , et néanmoins, eliose 
qn'on auni peine à croire, des darnes ont pris 
aussi une tàciie dans ce travail épineux. 

A la mort du prince proterlcur des lettres, 
les écoles louihcient dans la langueur; mais 
aujouid'liui elles semblent vouloir se relever 
ainsi que l'imprimerie, et déj) elles laissent 
briller des étincelles d'uue nouvelle vie. 

Des professeurs fournis par la nation elle- 
même , et envoyés dans les principales uni- 
versités de l'Europe, occupent avec distinction 
les différentes chaires de l'instruction publi- 
que: réglée sur le plan suivi en France. Ainsi 
l'on y enseigne les sciences physiques et ma- 
thématiques , le grec littéral , le liançais , la 
géographie , l'histoire , la rliclorique; en un 
mot, tout ce qui entre dans noire éducation. 
La révolution française, en j citant sur les rives 
du Bosphore , jilusieuis victimes dont les lu- 
mières constituaient alors toute la fortune , 
contribua beaucoup aux progrès des sciences 
et des lettres chezIesGrccsdeConstanlinople: 
en sorte qu'en retour des connaissances que 
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leurs pères portèrent e» Europe , lors de !,i 
cliute de l'Empire (l'Orient, l'Europe donne 
aujourd'hui des maîtres à leurs enfans, resti- 
tuai! ta ceux-ci le dépôt qui luiavait été confié. 
Enfin, les Grecs du Fanal , pénétrés de cette 
iimxime : Qu'une bonne éducation est l'héri- 
tage fe plus précieux qu'un père puisse laisser 
à ses enfans , sacrifient tout à cet avantage 
inappréciable. Ce précepte s'est toujours 
maintenu chez eux; mais, depuis un demi- 
siècle , il a obtenu plus de crédit que jamais, 
et ses brillans succès sont le présage de ceux 
que l'avenir lui pronicl. 

Dans l'enlrelien fiimilier , les Grecs, sur- 
tout les femmes, liirtt un sin^julier abus de 
ilgures et de sermens. Mais aussi combien est 
persuasif" le langage qu'un amante tient ;'i 

l'objet de sa tendresse! Graignant de 

rester au-dessous du sentiment qu'elle veut 
peindre , elle prend les Dieux et les hommes 
à témoins de la sîncédlé de ses transports, et 
accuse même la langue de lui fournir des ex- 
pressions trop faibles ; elle engage la viedesa 
mère pour donner plus de force à ses protes- 
tations , et se persuade à elle-nicme ce qu'elle 
asipeu de peine à persuader. L'amour ^:ufin 
dans aucune langue ne dit avec aulan' <l ■ nc- 
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tion et d'énergie ce qu'il vent fiiire croire ; 
c'est ;mssi chez la nation grecque qu'il Iriom- 
plie avec le plus de snccès, etqiie, secondé 
de l'imaginaliou, il élève ses trophées les pins 
glorieux, sans en être pins dnrables. 

Gomme la langue allégorique est très-per- 
fectionnée chez les Grecs , c'est à elle que le 
sentiment s'adresse pour s'exprimer; ainsi une 
jeune fille a recours à des fleurs, diflereinnient 
nuancées et associées entre elles , selon !a 
pensée qu'elle veut rendre : certaine de se 
l'aire comprendre de l'amant qui, desoncùléj 
lui répond dans la même langue à la portée 
de tous par le grand usage qu'on en (ait , et 
le temps qu'elle a eu pour se perléclionner. 
C'était aussi la langijc des Grecs anciens. 

L'empire de la religion est plus tyranniquc 
chez les Grecs en général que parmi aucune 
des sectes qui suivent la loi de t'Evangile. 
Nous avons vu ailleurs combien la partie ri- 
tuelle est chargée de pratiques minutieuses , 
de jeûnes exténuans , de fêtes inventées et sou- 
tenues par l'oisiveté. Tous s'y conforment scru- 
puleusement , sans être pour cela plus sévères 
Sur l'article de la morale, que les papas d'ail- 
leurs ne s'entendent guère à prêcher. On vit 
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danslaretraite le jourdelaconfession; maison 
se réserve de contenter toutes ses passions, et 
même d'assouvir sa vengeance au sortir de la 
sainte table. Aux approches de la pâque, 
l'amant privé de voirl'objetde ses affections 
peut croire que cet ange est allé habiter le 
ciel, et déjà va l'y chercher de la pensée, 
lorsqu'il reparaît inopinément à ses yeux, 
et le rassure à l'égard de son ascension présu- 
mée , en lui apprenant qu'il est redevenu, 
comme quelques jours auparavant , une 
faible mortelle. 

L'antique préjugé que le patriarche Pholius 
éveilla, en déclarant la guerre au Saint-Siège, 
s'est conservé intact chez cette nation . telle- 
ment qu'aujourd'hui encore elle ne veut point 
des Latins pour l'aider à reconquérir sa li- 
berté , et que la conformité de croyance porle 
le peuple attendre les bras vers les Russes, 
comme aux libérateurs que le ciel lui réserve. 
La classe instruite et privilégiée ne forme pas 
généralement ces vœux; ce qu'on compren- 
dra sans peine , en réfléchissant que ses inté- 
rêts sont diffërens, oposés même à ceux du 
reste de la nation; d'un autre côté, la civili- 
sation du peuple du nord ne lui semble pas 
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assez avancée pour quelle puisse sympa- 
thiser avec ie caractère grec ; en sorte que 
nombre de boyards, qui calculent plus judi- 
cieusement que quelques autres, sout loin de 
désirer que la puissance ottomane soît confi- 
née en Asie , jugeunt d'ailleurs que la cour de 
Pétershourg ne leur conserverait pas le rôle 
brillant dont ils sont en possession ; malgré 
les espérances à l'aide desquelles on cher- 
che à les séduire, en flattanl surtout leur 
vanité. 

Cette même classe se montre autant d-'i^a- 
gée de préjugés que l'autre en est esclave ; on 
pourrait , à cette occasion , lui reprocher de 
pousser trop loin la philosophie, et de tirer 
vanité , d'opinions qui ne sont exciisabifs 
qu'autant qu'on ne les publie pas, Cependitut 
la religion ne perd rien de ses droits chez les 
lemmes nobles, qui mêlent même des scru- 
pules aussi outrés que te vulgaire , à l'obser- 
vance de SCS pratiques. Elles y sont d'ailleurs 
tenues par la nécessité d'édifier leurs maisons; 
sans cela on ne manquerait pas de crier au 
scandale auiour d'elles ; ce qui oblige jus- 
qu'aux maîtres à feindre une dévotion qu'ils 
sont loin d'avoir , sauf à prendre leur re- 
vanche dans le particulier. Ceci est encore 
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J'onvrage des Musulmans en général, dont 
l'opinion condiiinne comme dangereux et 
réprouvé tout tiomme n'admettant aucune 
croyance; or, la première chose pour nn 
Grec du Fanal , c'est de conserver son crédit 
près du gonvernenient. 

Une autre observation qu'il est bon aussi de 
noter , c'est que ces mêmes boyards , qui son- 
ventdéduisent une lumière trompeuse du flam- 
beau de la philosophie , ont de la religion par 
vanité , tontes les fois que celle-ci est mise en 
jen par l'autre; ainsi, par exemple, on les 
a vu disputer , par une suite de cette faiblesse, 
la possession du Saint-Sépulcre à la nation 
Arménienne , et entraîner la leur dans d'é- 
normes sacrifices , qui cependant n'ont pu ba- 
lancer ceux que fit la partie adverse pour 
acheter près de la Sublime-Porte le gain à: 
cette cause. 

Les femmes se montrent très-adroites dans 
tous les ouvrages qui sont du ressort de ieni' 
sexe ; elles poussent très-loin surtout l'art de 
labroderie, auquel elles font produire de vrais 
prodiges. Elles ne dédaignent point non plus 
les soins domestiques, quel que soit leur 
rang , ainsi que leur fortune ; et la fille d'im 
prince préside , encore comme aux temps cé- 
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lébrés par le chantre de l'Iliade, au gouver- 
nement intérieur. 

Dans chaque lamille distinguée , et même 
chez celles qui jouissent d'une certaine ai- 
sance, il y a une jeune personne qu'on nomme 
iiile d'âme ( n-afa^iip; ). Prise dans la classe in- 
digente, on la donne dès l'enfance pour com- 
pagne aux filles du maître , et on lui lait une 
liot lorsqu'elle a atteint l'âge de s'établir; 
c'est là tout son salaire ; en outre de ce qu'on 
pourvoit généreusement à ses besoins ; mais 
ce qui doit la Jlalter davantage, c'est de par- 
tager avec ses maîtresses tous les agrémens 
attachés à ce titre, et principalement d'être 
dépositaire de leurs plus secrètes pensées. 

Les Grecs d'aujourd'hui se servent , ainsi 
que le faisaient leurs pères , de femmes pour 
le service domestique; dansl'Ihade, lorsque 
Clirjsès vient redemander sa' fille , Aga- 
memnon lui répond qu'il ne la renverra qu'a- 
près qu'elle aura vieilli dans son palais , eu 
travaillant aux ouvrages de la maison , et en 
prenant soin de son lit. Du reste , le régime 
domestique chez les Grecs du Fanal est assez 
conforme au nôlrfe , à quelques modifica- 
tions près. Ils laissent à la classe ordinaire les 
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usages orientaux relatifs aux repas , n'en 
conservant que ce qui mérite d'être relemi 
pour la propreté , tel que de faire d'abon- 
dantes ablutions sur toutes les parties qui ont 
touché aux alimens. Outre les sofas qui gar- 
nissent tous les appartemens , on y trouve 
encor des sièges h l'européenne, de manière 
à contenterl'un et l'autre goût. Leurs lits sont 
tenus avec la même propreté que les nôtres, 
Ils se montrent auvsi délicats sur le choix des 
alimens, et donnent pourtant, à l'imitatioa 
des Orientaux, la préférence à tout ce qui est 
confitures, bonbonneries et douceurs. Ceci 
ne veut pas dire qu'on doive ranger la tem- 
pérance et la sobriété au nombre de leurs 
vertus ; îe peuple au contraire remplit les 
tavernes, et les gens aisés trouvent de la jouis- 
sanceà rassembler souvent des convives autour 
d'une table bien servie : plaisir inconnu par- 
tout ailleurs dans l'Orient. Mais il comptait 
aussi dans le nombre de ceux qui chatouil- 
laient le plus la sensualité des Grecs anciens; 
et c'était la coupe en main que l'amitié , la 
gaieté se livraient à une entière expansion; 
que le poëte sentait s'éveiller en lui ces inspi* 
rations qui lui faisaient demander sa lyre. 
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Une antique vertu que les siècles leur ont 
encore transmise , c'est l'hospitalité , qu'ils 
exercent avec tous les soins et toute la recher- 
che qni la caractérisait autrefois. Il n'est pas 
rare de voir une famiile entière venir en visi- 
ter un autre , et se fixer an milieu d'elle des 
mois entiers sans parvenir à lasser la cor- 
dialité de ses hôtes, 

Le gouvernement domestique , quoiqu'il 
ne soit point sévère par le fait, l'est par prin- 
cipe , comme une suite de l'influence du gou- 
vernement politique. Outre le respect que 
les enfans doivent aux auteurs de leurs jours , 
ils usent de déférence entre eux, selon le 
droit de primog'éniture ; ainsi, un frère ou 
une sœur vont baiser la main de leur aîné le 
jour de sa fête, et lui parlent toujours avec 
une certaine réserve que son âge commande. 
Les Grecs, dès les temps héroïques, prati- 
quaient déjà ces vertus avec un rigorisme , 
dont l'histoire de leurs mœurs offre de fcé- 
quens exemples dans tous les siècles. 

La distinction que la coilTnre établit chez 
les Musulmans, est admise aussi dans la nation 
grecque. L'homme du peuple porte un turban 
hleu , ie négociant un kalpak noir, cou[)é en 
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forme de ballon , tandis que le kalpak eu 
astnican gris fait reconnaître le boyard. Les 
mâles, jusqu'à l'âge de puberté , ne portent 
que le lêsse rouge , retenu par un mouchoir 
lié autour de la tète ; à celte époque ils pren- 
nent le kalpak , ce qui répond assez à l'usage 
consacré par les anciens lorsqu'ils faisaient 
quitter la robe de l'enfance pour celle de l'a- 
dolescence. Le nouvel élu vient baiser res- 
pectueusement la main de ses parens; des ce 
moment il acquiert une certaine considération 
dans sa famille ainsi que dans ia sociélé , et ht 
jeune (ille qui la veille se montrait à lui sans 
scrupule , se cache aussitôt que sa tête a ceint 
cet épouvantad. Les seigneurs qui ont été en 
charge, jouissent du privilège de conserver la 
barbe , et tous sont afïrancbis de la capitatiou 
imposée aux autres rayas : ce qui achève de 
les assimiler aux Turcs , sur lesquels ils otit 
d'un autre côté bien des avantages. 

Les Grecs de la classe ordinaire , et les 
femmes en général, infiniment plus adonnés 
que leurs pères à la superstition , règlent leurs 
actions d'aprî-s des augures tirés des circons- 
tances les plus étrangères à l'intérêt qui les 
occupe. Hésiode, danssonpocine «les travaux, 
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indique les jours qui doivent être tenus puur 
heureux ou malheureux , et révèle Ifur 
vertu particulière. Ce préjugé , qui chez 
nous ne figure plus que comme une extrava- 
gance dans les alniauachs , et niênie fait la 
risée du peuple , n'a rien perdu de son crédit 
près de ceux dont nous parlons. Chaque jour 
de la semaine a des propriétés tellement 
reconnues, que le mardi, par exemple, signalé 
comme réprouvé , ferait à coup sûr échouer 
les entreprises tentées sous ses auspices : bien 
entendu par suite de l'influence que son nom 
exerce sur l'opinion. Le ca/f/i"' occ/tio, oiile 
maléfice, fournit pour son compte une foule 
d'inquiétudes engendrées encore par ce même 
esprit , amant du merveilleux. Cet être imagi- 
naire est combattu , il est vrai , par des talis- 
mans qui rassurent autant que l'autre alarme, 
et qui complètent par leur nature ce chef- 
d'œuvre d'extravagance. Ainsi les enfans por- 
tent, comme amulettes, certaines pierres pen- 
dues au cou , chargées de les préserver du 
cattivocchio. Lorsqu'on bâtit une maison , 
qu'on construit un navire, une chaloupe , une 
simple gousse d'ail déposée à l'intérieur , ras- 
suie l'habitant ou le pilote contre les incen- 
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dies ou les naufrages. Un malade, pour obte- 
nir sa gdérison , ou du moins l'espérance d'en 
jouirpar la snite , n'est tenu qu'à aller boire de 
l'eau d'un ajasma : pourvu toutefois qu'il ait ta 
précaulion d'appendre une loque de son vète- 
ïnent-anx arbustes voisins , et surtout de semer 
quelques paras dans les mains du clerg'é. Une 
Bohémienne paraît-elie, on l'entoure , oh la 
presse ; c'est à qui obtiendra ie premier son 
horoscope; enfin le préjugé le plus grossier 
jouit chez cette nation de l'empire Je phis 
absolu , et n'est combattu par aucun de ces 
palliatifs qui guérissent peu à peu le genre hu- 
main de ses folies : ce sont bien là les Grecs 
de tous les siècles , de tons les âges. Passons à 
présent aux noces et aux funérailles, comme 
pouvant nous offrir plusieurs traits ingénieux 
et pittoresques, inléressans d'ailleurs par les 
traces qu'ils conservent des siècles écoulés. 

Conformément à ce que prescrit l'église 
grecque , les alliances ne peuvent se former 
entre parens qu'au delà dn quatrième degré. 
C'est même en Aertu d'un accommodement 
qn'elle veut bien s'arrêter à ce terme; car il 
y a une trentaine d'années que par une rigueur 
qui n'était plus tolérable , surtout dans le 
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petit nombre des familles àa Fanal , il fallait 
que les liens du sang n'existassent en quelque 
sorte plus , pour qu'elle consentît à former 
ceux du mariage. 

Par nu motif aussi difficile à s'expliquer, 
elle interdit également toute union entre les 
frères et sœurs spirituels : c'est-à-dire ceux 
tenus sur les fonts baptismaux par le même 
pai'Fdin. Mais elle se montre plus judicieuse 
et accommodante pour rompre les unions mal 
assorties, admettant le divorce, cependant 
qu'elle ne consent à prononcer qu'autant que 
les demandeurs ont surmonté toutes les en- 
traves sagement opposées par elle à une 
ressource extrême,qui, chez une nation légère, 
pourrait si facilement dégénérer en désordre. 

Lorsque xles parens croient démêler chez 
une jeune personne les qualités requises pour 
former avec leurs fils «ne union heureuse , ils 
en (ont faire la demande à sa famille par une 
personne digne d'une semblable marque de 
confiance. Ce n'égociatenr porte le nom de 
proxenkes s'il est du sexe masculin , et de 
proxentta s'il appartient à l'autre : usage et 
dénominations qui remontent à la plus haute 
antiquilé.Lesparensd'uiie jeune fille tiennent 
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la même marche , sic'est d'eux que part la de- 
mande: ce qui d'ailleurs a le plus souvent lie». 
, Dans le cas où les deux parties sont consen- 
tantes , on dresse un acte qui stipule la dut 
de la fille, ainsi que les avantages faits au futur; 
et le patriarche , l'évêque ou bien simplemeni 
le papas , ainsi que les parens , le revêtissent 
de leurs seings. 

Les fiançailles viennent ensuite ; < on en 
reconnaît de deux sortes , admettant l'une ou 
l'autre suivant que le cas l'exige. Les fiançailles 
simples, qui ne sontàproprementparlerqu'uii 
demi-engagement , se bornent au formulaire 
suivant: lesparens du jeune homme se rassem- 
blent dans sa maison , ceux de la jeune fille 
en font autant de leur côté, et chacune des 
deux parties envoie à l'autre un gage , tel 
qu'un diamant , si les fiancés sont de la classe 
aisée; un simple anneau ou quelque chose 
équivalent pour les personnes du peuple ; lei 
parens se font réeiprocjuement aussi des ca- 
deaux.' Dès lors la jeune fille vit avec plii^ 
deréserve encore qu'auparavant, se regardant 
comme engagée ; le jeune homme de sou 
côté prend pour règle de ne donner rien à 
reprendre dans sa conduite,, ne se laissimi. 
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jamais silrpreodre que sous les fenêtres de sa 
compagne future , qui se montre quelque- 
lois à lui à travers les jalousies , mais toujours 
à lu dérobée. Cependant combien ces pré- 
ludes charmaiis font d'heureux parmi retle 
nation , à laquelle il faut opposer des obsta- 
cles si on veut qu'elle jouisse , puisqu'elle lire 
la majeure part de son bonlieur de l'imagi- 
nation. 

Les fiançailles plus sérieuses obtiennent la 
préférence lorsqu'on craint un dédit de la 
part du futur, soit que la légèreté de son 
caractère ou le peu de mérite de la belle 
inspire cette défiance; pour lors la religion 
s'en mêle , et prononce, par l'organe de l'un 
de ses ministres , un demi-mariage , au moyen 
duquel le jeune homme se trouve lié par sa 
conscience etl'bonneur.en sorte qu'il ne pour- 
rait sans les outrager tous deux manquer à sa 
parole. A ce prix , il acquiert le privilège de 
voir sa Kitnre , selon les anciens règleinens; 
mais encore une fois ils lombent en dé- 
suétude , et je ne sais trop si l'on a raison 
de les changer contre les nôtres , calculés 
comme ils l'ont été sur ie caractère national ; 
du moins leur grand âge devrait les faire 
respecter 
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Malgré le caractère grave et sérieux que 
la religion iniprime aux fiançailles, il peut 
encore cependant y avoir rupture ; et celle-ci 
est réputée légale lorsque les deux parties la 
demandent de concert; dans ce cas, on se 
renvoie de part et d'autre tes gages. Mais si 
l'une des deux seulement j bravant l'opinion, 
vientàserétracler,alors, en supposant qu'elle 
réussisse à surmonter les difficultés , elle perd 
la garantie de sa parole , d'antant plus que ces 
Éançaiiies portent tellement le cachet du 
mariag'e , que la mort de l'un des époux 
constitue l'antre héritier des gages donnés. 

Pour leur imprimer ce caractère sacré qn'on 
veut qu'elles aient, les Futurs se rendent à 
l'église , ou bien le prêtre va chez l'un d'eux 
s'ils sont d'un certain rang. Debout, l'un à 
côté de l'antre, devant l'autel, et ayant 
chacun un cierge en main, !e ministre du 
culte dépose sur la sainte table un anneau d'or 
et un autre d'argent dans une situatioïi emblé- 
matique exprimant l'attraction qui doit agir 
sur les deux époux ; il agite autour d'eux l'en- 
censoir , adresse an ciel des prières par les- 
quelles il lui demande que leurs dispositions 
soient accompagpiées de la persévérance et 
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amènenl une union heureuse, I! prend les 
deux bagues, fait des signes de croix sur le 
front de r.époiix avec celle d'or, en (ait iiulant à 
l'épouse avec l'autre , tout en prononçant l'en- 
gagement des fiançailles. Le compère ensuite 
change alternalivenient trois fois ces mêmes 
bagues , les passant du doigt de l'un à celui de 
l'antre conjoint, comme pour mieux établir 
l'identité entre eux ; à quoi le prêtre iijoule de 
nouvelles prières, dictées dans le même esprit 
que les premières, et qui termiuent la céré- 
monie. 

Voicicelle qui est observée dans le mariage. 
Elle doit toujours se célébrer le diinancbe. 
La future, en mémoire des anciens usages, 
est conduit^ en pompe, le vendredi, au bain 
où elle donne une fêle à toutes ses amies. liC 
futur lui envoie une cassette dans laquelle elle 
trouve des parfums, des bijoux et nue bourse 
plus ou moins bien garnie pour servir à traitei' 
ses compagnes. Le samedi, celles-ci se ras- 
semblent chez elle en habit de gala, et 
procèdent à sa toilette pour Je lendemain. 
Leurs jolies mains s'em|doient à tresser sa 
longue chevelure, à y mêler artistement des 
Heurs et des lamettes d'or qui descendent 
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jusque sur ses talons, et dont elles-mêmes 
ornent aussi leurs têtes; enfin , on la pare au 
son des instrumens comme une victime qui 
doit être immolée sur les autels de l'hymen. 
De son côté, elle distribue à ses jeunes amies 
les confitures que son futur lui a envoyées, 
et la nuit se passe en.danses dans l'attente du 
moment tout à la fi^is craint et désiré. 

Enfin l'heure a sonné. Les futurs se 
lendenl à l'église précédés de deux flambeaux 
leprésenlant ceux de l'amour et de i'hyménée, 
et que portent deux jeunes gens qui sont 
l'emblème de ce couple heureux. Le prêtre 
marche devantlesépoux; ilchante etînvoque 
la fécondité en faveur de leur union ; les 
parens et les amis les suivent, La nymphi, 
c'est ainsi qu'on appelle encnre aujourd'hui la 
mariée, a deux assistantes (paranymphès) 
qui ne la quittent point dans tout le cours de 
la journée ; rassurant sa timidité alarmée, 
dérobant aux rcf^awls sa confusion , et réparant 
les désordres de sa toilette. 

Le cortège arrivé à l'église, le ministre du 
culle entonne des bynmes dans lesquels est 
retracée l'heureuse union des patriarches, et 
qui appellent la protection du ciel sur celle 
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qui va se former. Il bénit les époux, en leur 
exposant tous les devoirs conjugaux, et leur 
prend à chacun une main qu'il met l'une dans 
l'autre. On apporte ensuite des couronnes 
dont les feuilles factices imitent celles des 
pampres , choisis comme l'emblème de la 
lécondité. Le prêtre les pose sur leurs lèles ; 
les chang'e trois fois en les faisi^nt passer de 
l'une à l'autre, et prononce dans le même 
temps les paroles irrévocables du mariage. 
Le compère, de son coté, répète cette pra- 
lîque symbolique, et jelte, de concert avec 
lous les assistans, des poignées de monnaie 
sur les conjoints en signe de prospérité et 
d'abondance. Après quelques prières , on 
apporte un verre où deux morceaux de pain 
s'imbibent dans le vin. Le prêtre les bénit , en 
iait partager un aux mariés , et donne l'autre 
au compère (compares). Il prend ensuite 
l'époux par la main; celui-ci en fait autant 
à la nymphi qui, de son côté, donne k 
sienne à une des parauymphès , ainsi de suite , 
et il se forme une couronne mobile autour du 
pupitre oii le livre des évangiles est étalé, 
l'oHs ceux qui la composent mêlent leurs 
voix aux chants spirituels entonnés par le 
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papas , tandis que le compère , placé derrière 
les conjoints, assure leurs guirlandes, îiiin 
qu'elles ne viennent pas à tomber, prévenant 
par là un des plus mauvais présages que cette 
journée pourrait offrir. Le prêtre ensuite 
prend successivement chacune des couronnes, 
et, l'appliquant sur le front auquel elle ap- 
partient , prononce ces mots : •< Sois heureux 
« comme Abraham et Isaac; que ta postérité 
« soit aussi nombreuse que celle de Jacob; 
« mais, pour obtenir ces grâces émanant du 
« ciel , montre-toi fidèle à observer les devoirs 
'1 conjugaux, dictéspar Dieu dans les saintes 
•1 tables. >• Les pareils donnent un baiser à 
chacune des couronnes, ainsi qu'à ceux qui 
en sont parés ; et ces derniers les rendent aux 
auteurs de leurs jours sur la irtain en signe de 
respect : ici finit la cérémonie religieuse. 

Le cortège se met en marche au son des 
instrumens, et accompagne les époux à leur 
habitation nuptiale, où les l'élicitations leur 
arrivent de toute part. Les flambeaux de 
l'hymen, qui brûlaient devant eux pendant 
le retour, sont placés à la porte de la maison, 
et des gardiens attentifs veillent avec grand 
soin à ce qu'ils ne s'éteignent pas, car cet 
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accident, quelque innocent qu'il soit en lui- 
même, porlerait aussitôt le trouble et la cons- 
lernalion dans des esprits habitués à tirer des 
moindres événeniens un présage favorable ou 
sinistre. La table se dresse ; les époux y 
prennent place aux côtés l'un de l'autre , et 
près d'eux les paranymphès, qu'on pourrait 
prendre pour la nouvelle mariée, ayant, 
comme celle-ci, la tête chargée de lamettes 
d'or; mais la première doit les conserver 
pendant huit jours sans les quitter même la 
nuit, les autres au contraire les déposent le 
lendemain. Au reste, cefornement entre dans 
toutes les coiffures de la noce : en beaucoup 
moindre quantité , il esterai, que dans celles 
des principaux acteurs. 

L'époux se montre atlentil'prèsde sa moitié, 
descend avec elle à tous les petits soins 
les plus recherchés que la tendresse peut 
suggérer, s'applique à lui rendre cher son 
nouvel état et à dissiper les inquiétudes 
qu'il éveille en elle. Après les santés usitées 
qu'on accompagne de saillies oii l'esprit na- 
tional , stimulé par Bacchus, se venge de la 
contrainte qu'il a été jusqoe-l'i forcé de s'im- 
poser, les instrumens appellent la jeunesse à 



,y Google 



33a VINGT-TROISIÈME PROMENADE, 
la danse que les deux mariés ouvrent par la 
romeca. L'époux est condamné à réprimer 
son empressement jusqu'à ce qu'on lui per- 
mette de jouir d'un objet,auquelilestsouvent 
lié par les .fiançailles depuis des années 
entières. Knfin , on conduit en pompe la 
victime au lieu du sacrifice; un témoin, 
qui est toujours une femme âgée, recueille à 
la porte ses plaintes, et présente le lendemain 
les preuves irrécusables de sa virginité à qui 
veut se convaincre par les yeux, mais surtout 
à la mère de l'époux.Elle reçoitde ce dernier 
une récompense généreuse pour ces bons 
offices. 

Chez les personnes d'un certain rang, plu- 
sieurs de ces pratiques, qu'on devinera aisé- 
ment, no s'observent plus, depuis quelques 
années: du moins avec le même rigorisme; 
et la cérémonie, an lîeu de se passer à 
l'église , se célèbre dans la maison de l'un des 
conjoints. 

On a dû trouver, parmi tout ce que 
nous avons dit , plusieurs traits de physio- 
nomie de l'antiquité ; mais si l'on se trans- 
portait dans certains cantons de la Grèce, où 
les étrangers ont rarement accès , on les trou- 
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verait beaucoup mieux conservés; on remar- 
querait même une opposition formellede leur 
part. avec la nouvelle croyance , qui a beau 
leur reprocberil'être enCans d'une rivale, et 
se consume en efforts impuissans pour les faire 
oublier : consacrés, comme ils le sont, par 
l'habitude, le génie national, et une conti- 
nuité de siècles. On a pu observer encore que 
les Osmanli et les Arméniens ont emprunté 
des Grecs une bonne part de leur cérémo- 
nial usité dans le mariage; ce qui est une 
preuve marquée de la supériorité ainsi que 
de l'influence tacite de ceux-ci sur les deux 
autres nations. 

Un veuf ou une veuve, d'après les statuts 
de l'église grecque, ne peut convoler que 
trois fois à de nouveaux liens; encore dans ce 
cas, lagaieté et l'air de fête qui caractérisent 
les premières noces , ne se trouvent déjà plus 
conviés aux secondes. En pareille circons- 
tance , le prêtre rappelle tristement que les 
lois du destin ayant rompu l'ancienne union , 
les lois de la société veulent bien accéder à 
celles de la nature en tolérant d'autres nœuds 
Enlin, celte cérémonie semble être la pompe 
funèbre du premier époux. 

Nous voici arrivés ii un article aus'ii sonibiy . 
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aussi lugubre que l'autre inspire de gaieté et 
ci'altégresse. Les funérailles , chez les Grecs , 
sont de toutes leurs pratiques celles qu'on re- 
connaît le mieux à travers la rouille du temps , 
et les altérations apportées par la nouvelle 
croyance, pour dater d'un autre ^ge que le 
nôtre. En les décrivant telles qu'elles se pra- 
tiquent, on démêlera sans peine ce qui appar- 
tient à l'antiquité , de ce qui est l'ouvrage des 
siècles modernes ; nous laisserons donc celte 
satisfaction au lecteur. 

Aussitôt qu'un malade donne les signes de 
l'agonie, un prêtre vient s'asseoir à son che- 
vet, et lui fait lecture des quatre évangiles. 
Dès qu'il a clos pour toujours la paupière , on 
répare dans l'arrangement de ses membres le 
désordre que la lutte entre la mort et la vie 
y aurait occasionné. On soumet le corps à 
une lotion d'aroraatesinfusés dans le vin; on 
l'enveloppe d'un linceul qui lui laisse seule- 
ment la tête découverte, et le prêtre encense 
le corps en invoquant Dieu , afin qu'il daigne 
recueillir l'âme qui quelques heures avant 
l'habitait encore; l'église, dans le même 
temps, fait annoncer sa mort, en invilantles 
fidèles à accompagner la pompe funèbre. 
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Paré de ses plus riches vêtemens, le défunt 
est placé sur un lit de parade. On le porte ainsi 
à î'église , précédé d'un clergé, nombreux en 
proportion de son rang, et suivi de pleureuses 
tellement exercées dans l'art de répandre des 
larmes, qu'elles en font couler des yeux de 
ceux même les plus en garde contre cet elFet 
sympathique, tant leurs sanglots, quoique 
achetés, ont les apparences du véritable dé- 
sespoir. En dernier lieu viennent les parens 
et amis qui donnent aussi cours à leur dou- 
leur, mais en conservant néanmoins plus de 
décence. 

De toutes les maisons devant lesquelles le 
convoi passe, on répand sur le corps des 
essences j tandis qu'aux côtés de la litière on 
brûle des parfiirnsdans des cassolettes. Arrivés 
à l'église , on procède à l'office usité , pendant 
lequel chaque prêtre vient à son tour encenser 
le corps, et rassurer l'âme sur la rémission de 
ses péchés. Un orateur ecclésiastique monte 
ensuite en chaire , et prononce une oraison 
iimèbredanslaquelle il lire avantage des moin- 
dres qualités du défunt, pour provoquer les 
regrets de son auditoire ; ou bien , au défaut 
«le celles-ci, il corrige la stérilité deson sujet en 
recourant à une question de morale. Ce dJs. 
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cours finit toujours par une exhortation 
adressée auxassistanspoursolliciler, en faveur 
du mort, le pardon des offenses qu'il aurait 
pu leur faire ; mais rien n'est susceptible d'é- 
mouvoir comme le cliantfunèbre, qui invifu 
les parens et amis à donner le dernier adieu 
à celui qui a cessé d'être ! 

Alors les gémissemens et les larmes, qui 
avaient été comprimés par le respect dû na 
lieu, et par la lecture des livres saints , re- 
commencent avec une nouvelle expansion, 
que l'idée d'une séparation élernelle porte au 
plus baut degré où la sensibilité^ réduite au 
désespoir, peut atteindre. Les amis appro- 
chent et baisent une image de la Vierge qui 
recouvre la poitrine du mort ; les parens 
apposent en outre leurs lèvres sur sa main 
glacée. 

On porte le corps à sa dernière demeure; 
on le dépose dans la fosse , Ja face tournée 
vers l'Orient; le prêtre le couvre de la pre- 
mière terre , qu'il répand de manière à des- 
siner une croix ; il e» fait autant avec la cen- 
dre de l'eneensoir, sûrement pour exprimer 
l'état de poussière auquel la dissolution va 
dans ]ieu le réduire. II est certains cantons 



,y Google 



THÉRAPIA 337 

de la Grèce, et principalement dans l'Ar- 
chipel, où l'on l'ait, avec de la cire, une 
croix sous le nez du trépassé , conmie préser- 
valii contre les esprits malins qui, selon la 
crojance viilj^aire , troublent le repos des 
morts, et sortent des tombeaux pour inquiéter 
les vivans. Les prêtres distribuent des gâ teaux , 
préparés siireinent dans l'intention d'apaiser 
ie vorace Cerbère, lisse composent de farine 
d'orge et de miel , saupoudrés de sucre , et 
représentent des sujets analogues à la circons- 
tances, tel par exemple que le cercueil du 
défunt. 

Au retour des obsèques , l'aRliclion portée 
à son comble , donne à juger de ce qu'elle est 
capable de suggérer à des imaginations ar- 
dentes, qui poussent tous les sentimens à l'exa- 
gération. Dans le moment où nous sommes 
arrivés , elle enfante les élégies les plus poé- 
tiques et les plus touchantes. 

Les parefts s'emparent ensuite des proches 
du défunt, car on ne peut allumer de feu^ 
le jour de l'enterrement, dans la maison 
où il est décédé. On force les affligés à 
s'asseoir au banquet de famille , pendant 
lequel on se livre à une douleur pbis calme , 
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et qui permet de raconter les vertus et les 
actions louables de celui qu'on pleure. Le 
neuvième, le quarantième jour et celui du 
l'anniversaire, on vient de nouveau arroser 
la tombe de larmes, accompagnées deprières, 
et l'on fait aux assistans d'autres distributions 
de gâteaux , de grains d'orge bouillis et 
sucrés; chacun en prend «ne poignée et la 
mange , en demandant pardon à Dieu pour le 
défunt.lci ce sont les prèlres qui se montrent 
les plus empressés à mériter la grâce solli- 
citée, ou bien plutôt à laisser percer leur gour- 
mandise : qualité qui marche de conserve 
chez eux avec l'avidité. 

Tel est le tableau que j'ai promis de la nation 
Grecque : il a le mérite d'avoir été composé 
d'après nature , et une observation souteuue 
des originaux. La matière , quoique étendue, 
est loin pourtant d'être épuisée ; bien d'autres 
choses resteraient encore à dire sur l'article 
des usages si l'on voulait le scruter à, fond; 
mais ce qui m'a principalement attaché, c'est 
ia phjsionomie morale , auquel je croîs avoir 
donné de la vérité, puisque plusieui-s de ceuJi 
d'après lesquels j'en ai pris l'esquisse , s'y sont 
reconnus. On a dû la trouver sans doqte beau- 
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fcoup enlaidie par l'ambition et les autres dé- 
fauts que l'union de cette passion avec la 
vanité enfante; mais quelles sont les nations 
qui peuvent se vanter d'être parfaites 1 et 
cjuelle est celle qui a droit plus que la nation 
grecque de prétendre à la palme, si on 
l'accorde à l'imagination , à la sensibilité , et 
aux quabtés brillantes de l'esprit? 



Essûi sur la tangue et la -vers'ification des 
Grecs modernes , dressé sur les notes d'un. 
habitant du Fanal. 

Pour se faire une idée précise de la poésie 
grecque moderne , il est indispensable d'exa- 
miner d'abord l'état de la langue dont elle 
se sert pour donner essor à l'imagination. 

Déchue entièrement de son ancienne splen- 
deur; dégradée par l'ignorance dans laquelle 
était tombée la nation qui la parle; altérée 
encore par l'intarcalalion de nombre d'ex- 
pressions étrangères que la nécessité et lu 
servitude l'avaient forcé d'adopter, la langue 
grecque se trouvait parvenue au dernier pé- 
riode de la décadence , et cependant ne se-- 
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tait point détachée de ses bases primitives de 
manière à ôter tout espoir de retour à ses 
vieux principes. En s'appliquant à la recon- 
naître à travers son déguisement, on s'assu- 
rera même que quant au l'ond elle est suffi- 
samment conservée pour qu'avec ie temps 
on puisse la ramener à un degré de perfec- 
tion tel que la langue mère ne la désavoue 
plus pour sa fille- 
Cet avantage aperçu des Grecs du Fanal, fut 
misàprofitpareux.avecd'autanlplusd'ardeur, 
que dans le même temps où cette découverte 
consolante venait s'offrir à leur esprit péné- 
trant, celui-ci voyait l'abîme que ia barbarie 
creusait devant ses pas , afin de le condamner 
à en faire chaque jour de rétrogrades. En con- 
séquence, effrayés et encouragés tout à la fois, 
depuis un demi-siècle, les efforts des Grecs se 
trouventconcentrésdans une puissance unique, 
consacrée à lutter constamment pour les sous- 
traire au piège; et de concert ils travaillent 
avec le courage de l'espérance , au grand 
œuvre de leur régénération morale. La noble 
émulation quiles anime aujourd'hui, étend son 
influence à toutes les branches de la littérature 
eldes sciences que leur situation politique leur 
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[lermet de cultiver; ils s'adoonent surtout à 
l'épuration de ta langue qui, en sa qualité 
d'instrument , est en effet la première chose que 
l'artiste doit perfectionner. Leur application a 
donc pour objet d'associer dans la diction , la 
netteté , l'élégance , le coloris , l'harmonie , et 
de lui donnyr un caractère ;issez pmnoncé 
pour qu'on puisse fixer la langue ; enfin ils 
hâtent l'instant oii il leur sera permis d'établir 
des règles générales, propres à diriger chaque 
esprit en particulier vers ce point de perfection 
que la nature et le goût achèvent d'indiquer 
lorsque l'assiduité et l'inclination s'associent 
avec eux pour obtenir un résultat. 

Dans la position où se trouvent les Grecs : 
privés des premiers élémens nécessaires à l'ac- 
compli^ement du noble projet qui les anime, 
les efforts généreux qu'ils font à i'envi , mé- 
rilent doublement les éloges des nations libres 
et bien constituées. En effet, celles-ci doivent 
penser, qu'elles jouissent de la faculté d'éta- 
blir au milieu d'elles ces sociétés littéraires 
qui, semblables à des fanaux, répandent dans 
toutes les classes leurs lumières secourables; 
dont les lettres, les sciences^ les arts re- 
cueillent la bénigne influence , et qui tiennent 
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continuellementéveilléerémulatioiichezceujt 
qui en reçoivent les rayons inspirateurs. Ijcs 
Grecs , au contraire , privés de la liberté poli- 
tique , gênés dans leurs moindresentreprises , 
snrvelUés jusque dans leurs pensées , sont ré- 
duits à user des seuls moyens que chacun d'eux 
peut avoir en particulier; en sorte qu'une 
étincelle rarement doit le jour à une autre 
étincelle , et ne peut guère en faire jaillir hoi? 
du foyer qui l'a vu briller. 

Il résulte de cet isolement , de ce man- 
que de rapports littéraires^ le défaut d'uni- 
formité dans la diction , que la tendance de 
lousvers la langue ancienne, pour le moment, 
achève de rendre sensible; chaque plume éta- 
blissant entre celle-ci et le grec vulgaire plus 
ou moins de points de contact, selon que son 
érudition la met à même d'emprunter à la pre- 
mière. Mais ce défaut sera infailliblement 
corrigé par le principe même adopté tacite- 
ment de tons les collaborateurs : je veux dire 
l'identification des deux langues; puisqu'en 
se, conformant dans la manière d'écrire la 
moderne , à l'accenttwlion ou prosodie de la 
■langue mère , et en appropriant à l'autre ces 
pxprcssionsquirépandenttantd'élégance et de 
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clarté sur les ouvrages immortels des anciens ; 
au moyen de ces signaux de reconnaissance 
qui tracent des routes conversantes, ceux 
qui les parcourent isolément aujourd'hui, fini- 
ront par se rencontrer au même but, et par 
s'entendre sur le choix d'une route unique. 

L'affinité des deux langues est telle que leur 
raprochement, avec un peu d'aide, semble 
s'opérer comme de loi - même. L'altération 
que le grec littéral a souffert se borne : à la 
terminaison de quelques noms et de quelques 
verbes qu'on peut insensiblement rafeener à 
leur état premier; à l'abandon d'un grand 
nombre, il est vrai, d'expressions, maïs qu'on 
retrouvera chez les anciens , et don t même une 
partie a déjà revu la lumière ; enfin elle con- 
siste encore dans l'adoption de quelques mots 
étrangers que le contact avec les Musulmans 
et les Francs a produit , niais que le bon 
goût conserve le droit de bannir. Gomme on 
te voit , toutes ces difficultés ne sont rien moins 
qu'insurmontables, et les progrès que les 
Grecs ont faits depuis quelques annéesdans iu 
langue écrite, sont lesgaransde cette assertion, 
qu'on peut étendre même à la langue parlée. 

Ainsi, pour résumer ce qui vient d'être dit. 
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le grec moderne, dans son état actuel, doit 
être regardé comme un enfant doué de toutes 
les dispositions nécessaires pour accomplir 
un jour de brillantes espérances , et cependant 
dont il laut attendre la maturité pour si- 
gnaler avec précision son caractère; jusqu'à 
cette époque la diction grecque variera à 
i'infini , n'ajant de règle que la Ibrce des 
différens hellénistes qui mettront en œuvre la 
langue. 

Cette anomalie de la prose doit nécessai- 
rement se retrouver dans la poésie; aussi peut- 
on appliquer à cette dernière tout ce que nous 
avons dit relativement à l'autre. Cependant 
elle a, par rapporta elle, un avantage que lui 
donnent les règles de la versification , sur les- 
quelles on est assez d'accord , et que nous 
allons offrir en les appuyant d'exemples , afin 
qu'en même temps on puisse juger des pro- 
grès de la poésie moderne. 

Une simple comparaison suffira pour don- 
ner une idée générale de la poésie grecque 
actuelle, en disant que, sous le rapport des 
règles et du génie, elle est aux vers d'Ho- 
mère, de Pindare , d'Anacréon, ce que la 
poésie italienne , de laquelle elle se rapproche 
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pour le mécanisme , est aux œuvres de Vir- 
gile , d'Horace et d'Ovide. Celte différence 
établie, il est vrai, sur un point capital, est 
la plus sensible de toutes celles qui existent 
entre la langue mère et la dérivée. 

Notre comparaison en amène une autre : c'est 
le parallèle des nations grecque et italienne, 
qui toutes deux pouvant se targuer d'une 
origine illustre, ontlaissé cependant altérer au 
même point leurs caractères, leurs mœurs et 
jusqu'à leurs langues , par l'influence des 
hordes barbares. Enfin nous ajouterons cette 
dernière remarque : que puisque le régime 
politique est parvenu chez la îieconde à ra- 
nimer le feu du génie , il pourrait à plus 
l'orte raison opérer un effet aussi brillant 
chez celle qui d'elle-même va au-devant de 
la civilisation, et donne des roses au lieu des 
ronces qu'on voudrait lui faire produire. 

Les Grecs, à l'exemple des peuples mo- 
dernes , ont adopté la rime , la prosodie , 
le rhythme , le choix des expressions , d'après 
le rang qu'elles tiennent dans la langue , 
les inversions et le moyen de les amener 
sans contraction. Le nombre des syllabes, une 
attention recherchée dans leur arrangement 
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d'après raccentnation et conformément à 
l'harmonie, donnent lieu à d'autres articles 
qui, joints au premier, constituent le code 
de versification de cette langue, lequel s'an- 
nonce comme suffisamment complet pour 
favoriser l'essor d'un vers heureux et en 
régler convenablement la texture. 

De même que dans le grec littéral , Tac- 
cent Indique ici que la voix doit appuyer 
sur la syllabe qui en est afFectée ; et comme 
l'agent de la prosodie , cet accent devient de 
droit celui principal de la versification , qui 
s'en sert pour décider de la nature du vers, 
d'après la place qu'il occupe ; en consé- 
quence, s'il est sur la syllabe qui termine 
ce vers , celui-ci s'appelle oxytone ; si c'est 
la pénultième qui le reçoit, le vers est dit 
paroxytone ; et il prend le nom de propa- 
roxy tone dans le cas où le même signe tombe 
sur l'antépénultième. Cet article est pris des 
llahens, ou aura été emprunté par eux; car 
c'est bien lui qu'on retrouve dans les déno- 
minations de ironchi , de pianif de sdruccioU, 
qu'ils donnent aux vers, selon la place 
qu'occupe la syllabe longue dans le mot final, 
comme dans virtii, pane ,JervidQ, 
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jSota bc'iè que fes syllabes qui dans un 
ïnot polysyllabe précèdent rantépénullième , 
ne peuvent point recevoir cet accent. 

Les vers subissent encore un autre classe- 
ment, réglésurlenombredessvHabes; ainsi, 
dans chacune des trois divisions que nous 
venons d'indiquer, le poète peut rassembler 
depuis trois jusqu'à quinze syllabes , et le 
vers prendra , selon son étendue , les noms 
de trisyllabe, letràsyllabe, pendesyllabe , pen- 
dekasyllabe, etc. ; ce qui taisant treize subdi- 
visions pour cliaque classe , donnera trente- 
neuf espèces distinctes de vers, reconnus 
légitimes par la poésie moderne. Celte 
libéralité doit faire la fortune des poètes , 
puisque les bornes qui marquent la carrière 
que leur verve peut parcourir, sont à une 
telle distance l'une de l'antre , que l'ima- 
gination conserve la faculté de contenter 
tous ses caprices. Passons à présent aux 
exemples. 
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Fragment d' un poëme inédit , donné comme 
exemple dans le genre héroiffue. 

NttuWiî'opof 'TTUTa/j.oç pê'ei rmv Af^^âvaiy. 
'Ex. fidiav; rîit 'A/^ispiKiîç r^éxaiy tms s<rtB?fiftz 
'%fj.Câ,KXet eU Tnv ^dhttvs-ttv yarà èLKa^ovsîa.ç. 
EiV t' tiytid Tou vâpL/tl». iiv Xovev^ai f/juiJeç * 
Asf Tai^auv /xi Ta |îî7flfia tov cei fvf^ifat m'ià.S'st. 
'EusÎ ^hi'SUi KfoxÀi'siKw , ineï rf^tulci. ènpltt, 

Oi ■J.'TlaKol , ai wiSnKSS , oî ii.iy,st twv âvflpW'Srtav 

'H <fviTi( tV èLfX^TVwov cpuAKTÎsi j^apax^npit ' 

'A-sAB jKtJ /*(^«^o«rpe'arnf, iypâSiif xttl àpaia, 
Avloçuwî ^iwniM*'T<t ^hatldvu , rrâ.yla- via, ' 
iùiT', ctùÇâvÉi TÏ (puTÏ;', àitjwtt^si, va.petx.fÂâlti ' 
'O Jt^opor ■^i'^lm ko/Tx yH^ a-Xha. ^urà tvya^ii , 

Xu/:if Ttïf Tix"'^ «4"?? xeti^mm T'ai éçOiTouç. 
'O à.-attfii.'lia.i fii àpfih iizîfXS^a.1 , rup/Jf i , 
Sli'li ^ouktt. S'évita uKaveî, tïv kÂ^cliaov }^vyilu. 
©(tppeîï ■fl-ô'ç àva.lpt'trs'lai IK (îiflpfflv n âkloTUf, 
nSe X'^'^''*' ^'^ Tstylif « WfrôTH ^attipTiK- 
Ti ëttf o/xwf t'o T^pwcii' f ùflùs ^oû tcfaAa/i-J.? > 
Tiiv TfèTnv i^a-poTula. ^xéweiç vii ÀyaKin^V- 
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'O JtDKXaf Sïaffnyvi/Jiu niù ô KitfatK lyyilti. 
Xiâsov cwt*Vi'ûM''oi' eiy' tit MjM«.f n <pvai! ! 

Kcù « (pflofi-è f^eyeLM TtIC ipstinT siefyitîo.. 
Aveu auTtif iy^aysTo » 7ra,KiyysvBT'm.. 
TaiovTW siv Tfc niyit^ùv Tm ^eiav /ÂVtrliifiaip , 
Net a-wyJSKi'Iai t« aiif/.'meLfltt iit Tm ù<izirtt.vTiay. 
TstpctTif?*! TÏ ■TJSho.yix, ï'wtiln yn^nyi^ti ■ 
O oupay'af à rtiifieç //.trèt i^iKpbv /J.avfi^si- 
Tnv rvitla. ha,Six^<^' Ti Çï^'T'Of tmî n/ASfitç, 
Ko.) n ttuyii TrfaCttîvtm^a, Tpé'mela.i eis éfsrsfttf, 
'ilç riff'of 

Traduction libre. • 

(( Au delà de l'Atlantique , dans cet antre 
( monde inconnu des siècles anciens et dé- 
' couvert par nospères, un fleuve majestueux, 
< anobli encore par fe nom de rivière des 
( Amazones, descend des pics élevés de l'A- 
( mérique méridionale , et vient verser ses 
;( eaux dans le sein du vaste Océan. 

« Jamaisl'on n'a surpris de dryades se bai- 
■1 guant dans son onde verdâtre ; jamais non 
" plus naïade ne s'est jouée an milieu de ses 
H roseaux. Sur ses rives sauvages et inhospi- 
!( talières , on ne rencontre que le caïman 
K perfide et vorace , ou ces autres animaux 
tf altérés d£ sang, quiseulslroublentle silence 
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u des forêts , à l'ombre desquels ils naissent ef 
t( meurent. Cependant lenrs solitudes sont 
(f égayées par cette nombreuse iamille d'oi- 
i( seaux au plumage varié, <jui reçoivent si 
(( aisément de l'homme le don de la parole; 
« ainsi que par cette autre , non moins cnrieusu, 
« dont les êtres se rapprochent de nous par la 
« conformation physique, et se plaisent encore 
« à être nos imitateurs. 

" La nature conserve là dans toute sa purelé 
« son caractère primordial ; car la main de 
« l'homme n'a point encore osé la défigurer. 
(( Simple et cependantmajestueuse;agTesle et 
« belle tout à la fois , elle n'a pas besoin de 
« lui pour se reproduire ni pour se conserver. 
« Stimulée par elle seule, la plante germe , 
« se développe , arrive à maturité , meurt et 
« renaît d'elle-même , déposant sur le sol la 
« semence qui doit la faire revivre ; et ce 
H retour périodique à la lumière brave toutes 
« les saisons sans le secours de ces préservatils 
K inventésailleurspari'art.L'impétueuxBorée 
n fond-il sur cette terre , de la cime glacée des 
« monts qui la dominent , et vont cacher leur 
« front dans la nne ? les arbres , moins flexibles 
« que les roseaux, succombent-ils aux assauts 
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(f redoublés et désastreux de ce météore dévas- 
i< tateur? la nature en convulsion présenle- 
« t-elle l'image de l'altération et du désordre 
" au point de faire craindre que le ciel n'ait 
" perdu à jamais sa sérénité? Le retour de la 
« lumière , accompagnée d'un printemps vivi- 
« Uant, chasse loin de ces contrées le nuage 
« sourcilleuxquiles voilait; lesbeauxjoursre- 
K paraissent ; la nature rassurée sourit comme 
H la veille , avec des lèvres de roses ; la terre se 
« pare de verdure nouvelle , et les germes fé- 
« condés donnent des fleurs :présagesdes fruits 
'( qui dans peu leur succéderont. — Combien 
i< cependant la nature est admirable , mais 
i( difficile aussi à comprendre!... elle travaille 
i< àsa destruction et à se recréer dans le même 
:( temps et on observant les lois immuables 
K qu'elle s'est tracée. Le dépérissement des 
« êtres est aussi un effet de sa profonde sa- 
it gesse, puisqu'elle leur ménage par là les 
( charmes de la reproduction. Méditez uuseul 
I instant. sur le plus curieux de ses phéno- 
I mènes : elle a fondé la conservation de 
( l'Univers sur des contraires qui sans cesse 
i( luttent ensemble , et tour à tour sont vaincus 
n et triomphateurs ; le calme revient et finit 
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« par écarter la lenipète , qui elle-même i' avait 
« condamné à fuir ; la clarté met un ternie aux 
« ténèbres qu'elle fait pâlir et disparaître , et 
« le soleil qui ie matin se lève , le soir se dé- 
« robe pour aller éclairer un autre Univers. » 

Épitaphe en vers décasjllahes. 

"^il S'ia.Cârtt, 'orctv -aipka^ç 
SraVou h'Kiyay , niù (/.ri ^ixdmjç , 

Ai»9 TMC ivy»» hS'iKiif^Ky. 
AaKpv ITOU tva. Hà tLi r^d^f , 

Kax,le^tts tCx,"^ oixlpàv ^vs'ieLr. 
Traduction . 
K Vojageur, suspends un instant tes pas; 
B tu foules la cendre d'une infortunée con- 
ff damnée parle sort inexorable à descendre, 
« au printemps de la vie,dans l'étroite demeure 
« que cette pierre recouvre. Laisse couler une 
'«larme sur cette rose flétrie, et permets à 
« ton cœur de céder à la compassion que la 
■ «f destinée cruelle d'une victime de la sensibi- 
« lité ne pourra manquer de lui inspirer. 
Souvent dans la même pièce on emploie 
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deux ovi trois espèces de vers , et celte 
combinaison , artistement tissue , produit 
une harmonie très-agréable. Nous citerons 
un exemple de poésie anacréonlique d'Atha- 
nase , qui , malgré l'iucorrection et le peu 
de noblesse de la diction , ne laisse pas 
d'avoir du mérite sous le rapport de l'ima- 
gination et de la naïveté. 

E;{ ^auriv iyk , Kl" S eptt; 

Kl' h etyktr» |UûV ju«^ji , 
Kl' i 3eiç Kaipi(, s yépoç, 

kvtZ«iifa.(MV •jrtlai. 

^latfliKci (Ai tV K*ifiy. 
„ "ZrcLirev, " f^iya, „ 'tfe/!ti /àov, 

,, 'H x^Aii rvvIfB^iwi, fnav , 

Kcci Dl iTtJD TAVf T«0T£jaà , 

„ iix», " hiya, „ fro5 weTS,Tf; 

,, TOtrn jS/(( J>i T(i 
,^ 'H «T'Wir ji^ws", Kvrd^», 

„ nîji«» if' kSvyKTi7." 
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Tbt' f^ùJl«ç ■)"'P''^f'' 

««( fii hîyii 7i, Tretfiv , 

va. TreTO, f/i Tiv Kcufév, 

TRADUCTIOW. 

•< La tendresse , l'amoiir , le temps et moi 
« nous cheminions sur le flanc d'une mon- 
• tagne escarpée qu'à l'envi nous cherchions 
« à franchir. La tendresse , malgré que je la 
" portasse dans mon sein , cédant à la fatigue , 
« perdait de plus en plus ses forces , tandis que 
a l'amour, malin et volage, nous dépassait 
o avec le temps. Arrête , dis-je au dieu qui 
Il préside aux doux transports , où cours-tu 
« de la sorte? ma compagne est hors d'haleine , 
« et menace même de s'évanouir si tu ne 
« viens la ranimer. Mais c'est en vain que ma 
« voix suppliante les rappelle ; tous deux dé- 
« ploient leurs ailes , prennent leur essor et 
Il s'enfuient pins iifl^ilojablement qu'aupa- 
« ravant. Omesamis ! de nouveau m'écrié-je, 
« où volez-vous en si grande hâte ? Pourquoi 
« cet empressement à vous éloigner de ceux 
« qui cherchent à vous retenir? De grâce î si 
" la pitié peut entrer dans vos cœurs, donnez- 
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« nous un regard ; vous verrez la tendresse 
« expirante ; la tendresse que je ne puis déjà 
(I plus Mppeler à la vie, et dont je, n'attends 
« qife le dernier soupir. A ces mois le fils de 
'I Cyprine se retournant , me répond d'un air 
« moqueur : Ne sais-tu pas que depuis la pre- 
K mière aurore que le monde a vu luire, l'a- 
« mour s'envole et disparaît avec le temps. » 
Ces différentes pièces ont reçu le jour dans 
le Fanal ; par conséquent , elles sont purgées 
des boursouflures qui généralement font tort 
aux œuvres poétiques des Grecs modernes. 
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REPONSES TEXTUELLES 

D'UN DOCTEUR DE LA LO'l . 



Jai dit que les Osmanli ne sont point aussi 
barbares et ennemis de la civilisation qu'on 
nous les dépeint; j'ai avancé qu'on trouvait 
les germes de celle-ci de préférence dans le 
corps des uléma , plus porté aussi que les au- 
tres à la tolérance , malgré son caractère sa- 
cerdotal , mais par une suite naturelle de ses 
lumières ; les preuves qu'on "va lire , quoique 
déduites d'un cas particulier^ fourniront ce- 
pendant au lecteur moyen de reconnaître que 
les deux vertus citées plus haut^ ne sont rien 
moins queréprouvéeschez ceux dont nouspar- 
lons; et que l'aptitude de ces derniers est sus- 
ceptible de s'étendre au delà du Koran et de 
la bibliothèque orientale. Elles offriront en 
même temps un exemple de la concision avec 
laquellelesOsmanli s'expriment; enfin, de ces 
échantillons où l'on remarquera que, loin de 
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s'égarer en couraot après le brillant, ils vont 
au but par la route la plus directe ; on pourra 
déduire encore un nouveau témoignage de ce 
que nous avons cru pouvoir avancer : c'est-à- 
dire que la première qualité de leurespritest la 
solidité; par conséquent) que les sciences exac- 
tes, et lesbranches de la littérature qui exigent 
uneétffde laborieuse, sont celles qui s'accom- 
moderaient le mie^ix avec leurs inclinations 
natureiles.— Je n'ai t'ait aucune correction atix 
réponses suivantes : on peut donc être assuré 
de les lire telles qu'elles sont sorties de la 
plume qui les a tracées. Elles feront connaître 
de quelle nature étaient les questions qui les 
ont provoquées, et que des liaisons d'amitié 
m'autorisèrent de proposer à un docteur de 
laloi. Cet homme estimable, doué des mœurs 
les plus douces , et du plus vif désir de s'ins- 
truire , a fait passer dans sa langue quelque» 
livres de mathématiques et de médecine em- 
pruntés du français et de l'italien. Malgré le 
dépouillement de pré)ugéa*5u'an nonce ses re- 
lations avec nous, ou doit dire encore à sa 
louange qu'il n'a rien perdu de son titré de 
bon Musulman : autre preuve qui vient ^ l'ap- 
pui de cette opinion déjà énoncée : que les 



,y Google 



358 ■ RÉPONSES 

disciples de MaJtomet peuvent s'instruire sans 
cesser de se tourner vers la ville sainte , 
comhie les Abassides d'ailleurs l'ont justifié. 
Seulement ils doivent avoir l'attention de 
rejeter tout- ce qui choquerait ou afîaiblirait 
leurs opinions religieuses. 

PREMIÈRE RipOHSB. ^ 

;;Xorsqu'un homme veut.se marier , les fem- 
utes de sa parenté cherchent et trouvent une 
fille convenable. On appelle lesparens et les 
«(inij. dfis ideuK;COtés :dans la maison de la 
fille, où l'imam-effèndy fait' le mariage; en- 
suite on envoie en pompe j les vêtemens et les 
diamao-'i de la mariée dans la maison de Té- 
piQux. lAprès' quelques jours , lorsque les pré- 
paratifs sont faits, oh orne la mariée avec ses 
vêtemens riches , ses diamans , si elle en a; 
on décrit sur^aesijoues avec de l'or , desi roses; 
on .l'amène ainsi dn pompe cb^ l'époux où 
V.baîait\ërepdta',ieti>ù:Von}oue dès insirumens 
de musique ^etc.r'ïel est l?usage de la nationj 
cependantlarelîgiori ne défend pasà l'homme 
de voir la femhie'qu'il veut épousel* (i). 

■i} )■ Mahomet recommande dans le Koran aus par- 
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DEDXIÈMM RÉPONSE. 

Ob étudie preinièrementia grammaire arabe, 
ensuite la grammaire persane; après l'élude 
des grammaires , on apprend la logique , la 
rhétorique, la philosopha , etc. ; après tout 
cela , On étudie les Teatjmens, les Gomman- 
demeos de Notre -Seigneur , et la jilstice (2). 

TROISIÈME RÉPONSE. 

Le maître d'une maison commande les 
hommes qui y demeurent, et la maîtresse 
commande les femmes de la même maison. 

QUATRIÈME RÉPOHSE. , 

Le gouvernement a destiné aux tiléma les 

lies contractantes d'éprouver s'il y a enlre elles com- 
patibilité d'humeurs , ayant de s'unir par les liens du 
mariage. Ses intentions sont donc loin d'être remplies 
sur ce point de haute importani:c- 

(i) Par les commandemens de Notre-Seigneur, le 
inudéris entend dire les canons des dîfférens Sultans, 
tels sont ceu\ de Suléïman, d'AchmetlII, etc. j on 
comprendra aisément (jue le mol justice veut dire la 
manière de l'adminisiitr légalcniunt. Tel énoncé tient 
au génie de la langue luinue 



,y Google 



36o RÉPONSES D'UN DOCTEUR DE LA LO!. 
revenus nommés ( maïkel ) maiikiané , de dix 
à douze bourses jusqu'à cent piastres pour un 
mois , suivant ie degré de la dignité. • 

Il y a deux sortes de juges, l'un nommé 
cadys, qui rend la justice dans les villes et 
dans les villages ; l'autre nommé molta , qui 
est ministre de la ji^tice dans les villes supé- 
reures et dans les provinces, comme Smyrne, 
l'Egypte , la Mecque , elc. ; et qui se mêle 
dans les grandes affaires de l'état. Un mudéris 
(maître de science), arrivé à la suléïmanie, 
devient moll^ ; et, lorsqu'il a passé les quatre 
degrés de la mollalie , il devient istambol- 
cffendissi ( juge de Constanlinople) , ensuite 
cadileskeretgrand-mouphty^ qui a l'autorité 
sur tous les uléma. 

L'administration de la justice est l'applica- 
tion juste du Koran et des commandemens 
sacrés. 
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X oun peindre à l'Europe le .sultan Mahmoud 
avec les traits qu "il offre au burin de l'histoire, 
il conviendrait d'emprunter, à son exemple , 
de ses illustres aicux, les vertus qui les fai- 
saient ressortir avec le plus d'avantage; comme 
il faudrait aussi le transporter idéalement aux 
époques glorieuses des Ottomans, pour bien 
mesurer l'étendue de ses facultés royales ainsi 
que»sa passion pour les grandes choses , l'une 
et l'autre calculées d'après ce qu'il ose entre- 
prendre chaque jour auseïn d'un Empire dont 
il cherche par tous les moyens de ranimer 
lexislence. 

En le suivant pas à pas dans sa conduite 
mesurée, et en observant sa tendance opi- 
niâtre vers le but unique qu'il s'est proposé 
dès l'instant où il est monté sur le trône, on 
s'étonne que l'éducation du Sérail ait pu en- 
fanter un semblable prodige , et qu'il soît sorti 
un autre phénix de cendres qu'on croyait en- 
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tièreraent refroidies , à en juger par les être 
abâtardis auxquels depuis long -temps elle 
donnaient le jour. Ces dernières paroles ni 
doivent pas s'entendre de Sélim : digne par- 
tout ailleurs d'occuper un trône , mais troj 
bon pour contenir à une nation qui demandt 
un maître sévère aussi long-temps que la civi- 
lisation ne l'aura pas rendue susceptible d'ap 
précier chez son souverain la tendresse pa 
trtnelle, et de ne plus confondre cette qualitt 
précieuse avec la faiblesse d'esprit. Pour ei 
revenir au sultan Mahmoud, on se persuade- 
rait sans peine , qu'il descend immédiatemenl 
deSuleïman-le-Grand,commelui:déveIoppan' 
[ un grand caractère , surtout une volonté im- 
I muable , soutenue de l'esprit le plus entre- 
prenant ; on serait tenté , même en parcou- 
rant les annales ottomanes, de lier leurs his- 
toires , afin de n'avoir point à lire ceHe de 
princes débiles, assis comme des mannequins 
sur tm trône chancelant. 

Avant d'écrire la sienne propre , remontons 
à l'époque de la déclaration de guerre qui 
précéda son avènement. Il est juste, en effet, 
que le lecteur sache à quel point désespéré 
les choses étaient parvenues lorsqu'on déposa 
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dans ses mains Its rênes flottantes de TEmpire; 
et de l'absoudre des désordres qu'on pourrait 
être tenté de lui attribuer , par la seule raison 
qu'ils ont éclaté sous son règne. 

1806. — 1809. 

On sait que les Russes s'emparèrent en 
pleine paix de Bender , Rotin , et Ismaïlow , 
sous le prétexte de réhabiliter le sultan Sélim 
dans toutes les attributions de l'autorité royale 
dont on accusait les ministres de l'avoir dé- 
pouillé ; mais bien plutôt dans l'intention dç 
prévenir leseffetsredoulables du nizam-dgédid, 
qui accroissait chaque jour les forces perma- 
nentes de l'Empire. La France ne peut donc 
pas^re accusée d'avoir entraîné imprudem- 
ment le cabinet Ottoman dans cette guerre , 
puisqu'il ne restait à ce dernier d'autre parti 
que de la soutenir. 

On nomma grand-vesir Halimi-Pacha, qui 
alla planter le saint étendard à'Chtimila, der- 
rière le Danube, donnant la préférence ii cette 
position défensive, plus encore par tempé- 
rament , que par égard pour la difficulté de 
prendre l'offonsivej'avpc les moyens dont i! 
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pouvait disposer. Son caractère temporiseui 
déplut, en sorte qu'on lui retira les sceaux 
de l'Eiiipire , pour les donner â Yssuf-Pacha ; 
le même qui a soutenu en qualité de grand- 
vegir, la guerre d'Egypte , et qui se trouvait 
alors rélégué dans le gouvernement d'Er- 
zérum. 

Ce nouveau général , au lieu de regarder la 
disgrâce de sonprédécesseur comme une leçon 
à lui adressée , tint une conduite aussi peu 
conforme aux intentions du gouvernement, 
et ne tarda pas à être remplacé par Achmel- 
Pacha, ajan d'ibrialow. 

Doué d'une bravoure facile à dégénérer en 
témérité , comme on le verra par la suite, te 
grand vesir formait un contraste marqué avec 
les hommes lents et timides auxquels iLsuc- 
cédait. Mais des motifs de mécontentement 
amenèrent aussi sa disgrâce; on le renvoya 
donc dans son gouvernement, pour lui sub- 
stituer Seymen-BacIii-lVIoustapha-Pacha. Ce 
dernier signa un armistice, après troiscampa- 
gnes, qui déjà s'étaient terminées depuis la 
déclaration de guerre, sansqu'il en fut résulté 
aucun fait d'armes remarquable. 

Pendant cette succession d'événemcns le 
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sultan Sélîra avait été déposé , et le trône 
devait changer aussi souvent de mailie que 
l'armée de chef, en sorte que tout semblait 
conspirer pour provoquer la décadence d'une 
puissance abandonnée d'ailleurs â ses propres 
forces , depuis la paix de Tilsit , qui en avait 
fait la proie légitime de son ennemi. 

Enfermé dans la cage avec Mahmoud , et 
instruit à l'école du malheur, Sélim citait au 
jeun'e prince ses propres fautes , afin que si la 
fortune l'appelait à régner, il sut se défendre 
des pièges dont les souverains sont entourés- 
Plus habile en théorie que dans l'exécution, 
il jetait des semences précieuses chez une âme 
capable, non-seulement de conceToir, mais i 
encore de réaliser ses projets , et l'enrichis- ■ 
sait de toute l'expérience qu'il avait acquise j 
à si haut prix. Pour tout autre Empire, c'eût 
été préparer à coup sûr des jours de gloire ! 

Nous avons vu ailleurs que Baïractar pro-» 
fita ,de farmistice pour venir au secours du 
sultan Sélim , ou plutôt pour achever de le 
perdre ; noTi^ savons de |^s quelle fut la fin 
tragique de ce prince ; comment s'opéra la 
déposition du sultan Moustapha, et sous quels 
«uspices Mahmoud monta sur le trône. Agé 
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de vingt-quatre ans lorsqu'on l'investit du titre 
de Sultan , on lui laissait au dehors à soutenir 
une guerre malheureuse, qui depuis plusieurs 
campagnes privait l'état de ses possessions 
au delà du Danube; à l'intérieur des partis à 
concilier, des félons à réduire, des finances 
épuisées , une milice qui faisait trembler ses 
maitres ; .enfin , il trouvait une tâche bien su- 
périeure aux forces de l'âge viril , et par con- 
séquent qui doublait ses mérites pour oser 
l'entreprendre j privé de cette expérience qui 
ne peut être que le fruit de longues années de 
pouvoir , mais à laquelle une ame forte jointe 
à un esprit transcendant peuvent suppléer. 

Nous savons déjà tout ce qui se passa de- 
puis l'avènement de Mahmoud jusqu'à la ré- 
volution dont Moustapha et Bairactar furent 
victimes ; nous avons admiré le Sultan au mi- 
lieu de cet orage qui menaçaij de l'écraser, 
, et duquel il aurait désiré retirer son frère 
avec la vie , se montrant aussi généreyx à 
l'égard de ce compétiteur qu'impassible dans 
le danger. 11 nou^este présentement k ra- 
conter quels furent enfin les résultats de cette 
guerre d'observation, qui entretenait l'ennerni 
sur les terres de l'Empire, minant sourdement 
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ce dernier; nous parlerons ensuite de la con- 
duite domestique de Mahmoud. 

1809.— 1 812. 

A la mort de Bairaclar, Achmet- Pacha fut 
de nouveau investi des sceaux de l'Etat, et 
vint reprendre le commandement de l'armée, 
toujours stationnée à Chiumla. On l'avait ac- 
cusé de lenteur et de timidité ; son caractère 
d'ailleurs lui conseillait l'excès contraire; il 
se décide donc à un coup décisif, entraîné 
peut-être à ce parti par des insinuations 
perfides. 

Mais l'acte de témérité quil méditait, deve- 
nait d'autant plus (Condamnable, que par une 
conduite très-impoli lique , il s'était aliéné 
ceux qui pouvaient lui assurer des chances de 
succès; je veux dire, le corps Albanais souS 
les ordres de "Wely , fils du pacha de Janina , 
à qui était confiée la garde du Rutchiuk , et 
à la défection duquel l'ennemi aida beaucoup 
au moyen des intelligences qu'il*s' était ména- 
gées dans le conseil du grand-vesir. 

Depuis six campagnes ,■ les deux armées se 
bornaient à s'observer ; et certainement celle 
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des Ottomans aurait dû dès long - temps 
prendre l'offensive ; mais à l'époque dont 
nous parlons , ses véritables intérêts conseil- 
laient à son général de temporiser encore. 
Cependant Achmet-Pacha, emporté par un 
courage aveugle , et trompé par l'espoir de 
plaire à son maître , se décide à opérer sans 
délai le passage du Danube. II avait 45,ooo 
hommes et les Russes ne pouvaient guère lui 
en opposer que 40îOoo , à la veille de se dé- 
bander pour voler à un danger plus pressant , 
dont les armées françaises menaçaient leur 
propre territoire. Cette considération seule 
rie devait-elle pas retarder l'exécution d'un 
projet aussi hasardeux et qui pouvait , en 
échouant , entraîner la chute de l'Empire. 
On verra par son résultat que les Ottomans 
se trouvèrent placés dans les mêmes circons- 
tances que Pierre-le-Grand , avec cette diffé- 
rence, que le ciel leur donna des témoignages 
beaucoup plus marqués de son assistance , dont 
ils n'usèrent néanmoins que pour modifier une 
défaite au li^ de s'en aider de manière à rap- 
peler à eux la victoire. 

Le grand-vesir ne pécha pas seulement par 
une précipitation mal raisonnée ; il commit 
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encore une faute très-grave dans l'exéculion j 
car au lieu de concentrer ses forces , afin de 
les trouver toutes réunies sur un seul point 
au delà du fleuve, et de pouvoir se porter 
aussitôt en avant, dût-il pour cela livrer ba- 
taille; par nne subversion des premiers élé- 
mens de la guerre , il envoya un corps de 
1 5,000 hommes traverser le Dauube au- 
dessus de Croïa , c'est-à-dire à une distance 
telle du lieu où il opéra de sa personne le 
passage, que les relations ne pouvaient être 
établies entre les deux corps. Ce n'est pas 
tout; afin de mieux se morceler^ il jeta un 
détachement aussi fort que le premier , en 
avant de Kutchiuk, dans une île du Danube, 
qa"il devenait, il est vrai, indispensable de 
garder; mais où des ouvrages en terre, ap- 
puyés du canon , auraient rempli bien mieux 
le même objet, puiscpi'il ne s'agissait point 
d'y soutenir une bataille rangée , et qu'elle 
était difiicile à approvisionner. Enfin , pour 
comble d'imprudence , il laissa la garde de 
Rulchiuk y c'est-à-dire du point unique sur 
lequel sa retraite , en cas de revers, devait 
s'opérer, il le laissa, dis-je, à lagardedeces 
mêmes Albanais, gag'nés au parti ennemi, 
3. 34 
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el qui manifestaient assez ouvertement leurs 
intentions pour se rendre plus que suspects. 
Ce plan ridicule ent l'issue qu'on est 
en droit d'en attendre. L'ennemi, sûrement 
bien informé , ne s'opposa nullement à son 
exéculion , la favorisa même : ne pouvant 
désirer rien de plus conforme à ses vues ; 
en conséquence, chacune des trois portion» 
de l'armée ottomane arriva sans obstacle 
à sa destination. Mais le corps détaché sur 
Croïa l'ut à l'instant même coupé; le général 
Lang^ron , avec six mille hommes seulement, 
bloqua hermétiquement les quinze mille jetés 
si imprudemment dans l'île, etie grand-vesir 
lui-même , reconnaissant , mais trop tard , la 
faute impardonnable quil av;iit commise, à 
l'aspect des ennemis qui le tenait assiégé de 
toutes parts ; découragé d'ailleurs par la cons- 
ternation des siens, embrassa un parti diamé- 
tralement opposé au premier, comme il ar- 
rive toujours aux esprits médiocres. )1 se 
décide aussitôt à repasser en fugitif , et 
seulement de sa personne , sur la rive op- 
posée : ce qu'il exécute sans coup férir , 
laissant ses troupes à la merci de l'ennemi, 
et portant avec lui la terreur, qui avait mé- 
tamorphosé en soldat pusillanime le général 
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aïKÎacieux dont quelques instuns auparavant 
il reiriiiliss«itle personnage. 

Ce q;ii prouve tncuie les intelligences que 
le géci-Tai Russe entretenait dans le camp 
du grand-vesir , c'est que , sur les informa- 
tions qu'il reçut du changement opéré dans 
l'esprit de ce dernier, il laissa librement 
passer la nacelle qui allait le rendre à l'autre 
rive : certain , d'après tous les rapports qu'on 
lui taisait tenir, que cet antagoniste, mépri- 
sable comme homme de guerre , serait l'ar- 
tisan le plus actif d'une paix qu'il devenait 
indispensable à la cour de Moscou de con- 
clure ; car l'instant de la rupture avec la 
France semblait arrivé. 

Achmet-Pacha remplit dans leur pléni- 
tude les espérances qu'il avait fait concevoir. 
Trouvant Rntcliiuk abandonné par les Alba- 
nais^ qui avaient livré en quelque sorte cette 
place à l'ennemi; celui-ci, occupe à pour- 
suivre sur la route de Chiumla , les victimes 
échappées au naufrage, et maître des équi- 
pages du defterdar , ainsi que du réis-elTendy ; 
incapable d'ailleurs pour son compte de 
croire au remède quand encore le m^d n'eût 
pasété incurable, Achmet présenta aussitôt la 
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paix à son maître comme étant d'une néces- 
sité rigoureuse, quelque lût le prix qu'y 
mettrait la Russie. 

A ce mot, qu'il n'était rien moins que pré~ 
paré à entendre , le sultan Mahmoud frémit. 
Cependant il contint son indignation , se ré- 
servant d'en faire éprouver plus tard les ter- 
ribles effets à ceux sur qui elle devait édaler ; 
pour le moment il se borna à résister aux 
sollicitations réitérées de son premier mi- 
nistre ; chercha à gagner du temps , espé- 
rant qu'enfin la Russie aurait sur les bras 
l'ennemi redoutable, qui la menaçait alors 
plus que jamais. Le corps bloqué su milieu 
du Danube était réduit, il est vrai, à la plus 
dure nécessité , au point que le désespoir seul 
soutenait les forces de tous ceux qui le com- 
posaient; les deux autres se trouvaient dans 
une situation qui n'était guère moins horrible; 
mais le Sultan, en homme supérieur, appré- 
ciait ces considérations pour ce qu'elles mé- 
ritent de l'être lorsqu'il s'agit des destinées 
d'un Empire. 

Malheureusement tout, jusqu'aux circons- 
tances qui devaient èlre le plus favorables au 
Sultan , semblaient se tourner contre lui et 
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improuver sa fermeté. Il attendait un secours 
de vingt mille hommes demandé aux pro- 
vinces d'Asie , lequel arriva en effet ; mais à 
peine eut-il mis le pied en Europe , qu'il 
entendit proclamer la paix , comme si déjà 
elle lût signée , tant était grand le désir de 
la voir conclure, ou plutôt tel était l'aveu- 
glement de la nation sur ses véritables inté- 
rêts. Ces bruits trompeurs, partis du camp , et 
répandus par l'ennemi lui-même au cœur 
de l'Empire , détournèrent les troupes de la 
route de Chiumla , où, leur disait-on, elles 
ne trouveraient plus d'armée , et leur persua- 
dèrent de regagner leur patrie. D'un autre 
côté , l'époque où Napoléon devait mettre 
en œuvre les immenses préparatifs dont il 
menaçait la Russie , n'arrivait point, malgré 
les instances du cabinet Ottoman , et la dé- 
tresse à laquelle il se voyait forcé de céder 
pour peu que les délais se prolongeassent 
encore. Le retard qu'on mit à faire agir nos 
armées , sans égard pour des considérations 
aussi puissantes, acheva de- renverser les pro- 
jets de Mahmoud , qui d'ailleurs entendait 
sortir de toutes les bouches , de celles mêmes 
de ses ministres, le mot de paix que la na^- 



,y Google 



,174 LE SULTAN MAHMOUD. 

tion entière faisait retentir à liante voix ; tan- 
dis que l'AnglettTre de son côté présageait à 
l'Empire OUoniaii, peut-être pas sans motif 
réel, qu'il sernit inondé danspc(ip:ir lemême 
torrent dont le Nord éUiit menacé, n'épar- 
gnant rien d'aillenrs pour laire échouer une 
alliance q ni fiieltait.'-a politique aux abois, et 
alarmaii la Russie an degré le pins éminent. 

Mahmoud , seul de son p.irli an milieu 
d'nn Eiïipire immense , le désespoir dans 
l'âme , se vit rédiât à la dnre nécessité de 
prêter l'oreille anx propositions qne , jusque- 
là , il avail rejf^tées , et à traiter de la paix 
à l'instant même où l'ennemi retiritit forcé- 
ment une bonne partie de ses troupes qu'il 
avait sur le Danube , pour les opposer anx 
armées françaises. Il allait, il est vrai, l'ob- 
tenir par suite de celte diversion , ;i des con- 
ditions moins onérenses ; mais ce misérable 
avantage était-il quelque chose à ses yeux , 
comparé avec les résultats brillans que lui 
proineltait lu conlinnalion de la gueric sous 
les auspices d'une alliance formidable ! 

Les plénipolenliaircs s'asseuihlérent donc 
à Bukarest, et aprcs des négocialions que 
!e Sultan iraina eu longueur pendant luiîi; 
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mois, toujours dans l'espoir que ses vœux se- 
raient enfin exaucés, il sign;( celte paix désas- 
treuse , lorsque les armées françaises avaient 
déjà commencé leurs hostilités. Quelle vio- 
lence ne diît-il pas se faire pour apposer les 
sacrés caractères, l'aveu d'un digne descen- 
dant des premiers Ottomans , au bas de l'acte 
qui stipulait la ruine prochaine du domaine 
de ses pères î... Du moins la vengeance ne 
pouvait lui être inlertiite ; aussi l'exerça-t-il à 
la manière des Sultans, rentrant à son tour 
dans ses privilèges, sans que la nation mur- 
murât. Il Bt tomber les têtes de ceux qui, 
par leur politique artificieuse , avaient creusé 
sous ses pas cet abîme ; il exila cet autre , 
qui, par sa maladresse et son courage témé- 
raire, s'y était laissé entraîner; il prouva en- 
fin à rEuF'-pe entière que, quoiijue Sultan , 
loin d'avoir écoulé sa volonté, il n'avait fait 
qu'obéir à ses sujets et aux intrigues des en- 
nemis de son Empire , maîtres alors de son 
cabinet, vendu à l'Angleterre. 

1812— ]8i/|. 

Voulant atténuer autant que possible les 
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dommages que l'Etat devait recevoir d'un 
traité aussi préjudiciable à ses intérêts, et 
même dans lequel on avait tenté de stipuler 
une alliance offensive et défensive entre deux 
puissances ennemies naturelles , contre l'autre 
qui est l'appui de la plus faible ; toutes les vues 
de Mahmoud, dis-je, se tournèrent aussitôt 
vers son intérieur, où il travailla à reconquérir 
graduellement son autorité méconnue par (e 
corps des janissaires, ainsi que par plusieurs 
Hyàiï et gouverneurs : c'est ainsi que les es- 
prits supérieurs savent tirer parti même des 
revers ou des contrariétés de la fortune pour 
se dégager des entraves de l'adversité, et l'aire 
des pas vers une condition meilleure. En 
conséquence, depuis la ratification de la pais 
de BuJkarest , le sultan Mahmoud a déjà ré- 
duit sous le joug du devoir les ayan de Ro- 
mélie; entre autres, le parent et successeur 
du fameux Passvan-Oglou de Widin , reste 
formidable de cette horde de brigands qui 
prit naissance sous le faible Afadul-Hainid. It 
a obligé à l'obéissance le pacha de Bagdad, 
celui de Damas , les bey d'Egypte , et le gou- 
verneur de Satalie , que le Capitan-Pacha vient 
enfin de forcer dans ses retrancheniens. Une 
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partie de la Bosnie qui s'était insurgée est 
rentrée dans l'ordre ; la secte des Valihabi 
a été chassée de la Mecque et de Mcdine ; 
la Servie reconquise par le nouveau grand- 
vesir. Il est vrai qu'à l'inslant même it s'opère 
dans cette province inquiète des mouvemens 
alarmans pour les Ottomans , en ce qu'ils 
semblent les présages d'événemens plus si- 
nistres. Enfin Mahmoud travaille sous main 
à réduire le pacha de Janina, le seul gouver- 
neur de la Turquie d'Europe qui soit encore 
redoutable, mais qui donne du moins des 
marques d'une soumission apparente. Cet au- 
tre Jugurtha , aussi dangereux que le Nu- 
mide , sait par expérience que l'or à Cons- 
tandnople , comme à Kome , ne trouve rien 
d'impossible. 

Les janissaires ont attiré principalement ' 
fattention de Mahmoud; nousavons annoncé 
ailleurs les reformes opérées par lui dans la 
vie licencieuse que la majeure partie de ces 
soldats sans discipline, menait à la face d'une 
nation où des êtres aussi dégradés forment 
disparité ouverte sous le rapport des mœurs. 
En conséquence , il a fait rentrer dans l'ordre 
ceux de la capitale ^ et poirr y parvenir , il 
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a détruit ces chambres dites de garçons , 
c'est-à-dire les lieux de débauche ; il a inter- 
dit l'exercice des professions mécaniques à 
ceux qui ne sont point nantis de patentes ; 
il a imposé l'obligation de recevoir person- 
nellement la solde ; a aboli le port d'armes , 
et surtout il a fiiit passer aux oubliettes les 
séditieux qui s'étaient signalés dans les trois 
révolutions , apportant en outre des entraves 
au recrutement, qui d'ailleurs se ralentit de 
lui-même par suite de la mise en vigueur 
des anciens réglemens, ainsi que de la sup- 
pression des prérogatives; mais où sa poli- 
tique se montre avec le plus de profondeur 
et de sagesse, c'est dans l'exécution de ce 
grand œuvre , auquel il travaille sans éclat, 
sans ferman , de maaière enfin à ne point 
fournir de motif à ses ennemis de sonner 
l'alarme. 

MouhamedTchiapan-Oglou, grand feuda- 
taire d'Asie , a l'ait de son côté rentrer dans 
le devoir les janissaires d'Alep , non moins 
turbulens que les premiers. Le pacha de 
Candie a obtenu le pachalik de cette île qui, 
avant lui, en formait trois distincts, l'a obte- 
nu , dis-je , à litre de récompense pour avoir 
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subjugué ceux de Lacanée ; et afin de l'inté- 
resser davantage à soumeltre le délachcment 
de cette milice qui occupe le siège de son 
gouvernement, donti'entréelni a été relusée. 
Mais Mahmoud fait-il hicn de travailler à 
anéantir les grands feudataires de l'Asie ; 
c'est-à-dire, ces familles qui sont en posses- 
sions de provinces entières depuis plnsieurs 
générations ?... Il est assez raisonnable d'ap- 
pelei' du nom d'usurpation la succession à 
ces iîefs dont l'autorité souveraine se trouve 
dépouillée par le droit d'hérédité non concè- 
de; d'unautre côté cependant, les preuvesde 
fidélité an trône que ceux qui en sont investis 
ont généralement données, devraient aussi 
entriT en considération, et faire craindre de 
changer ce régime contre im autre dont on 
connaît les effils. 

Une des qnaiités qni distingue le sult;in 
Mahjnoiid , c'est le discernement qu'il ap- 
porte dans ses choix et les dépositions qu'il 
prononce. Parmi ces dernières, on pent citer 
celle de Ga]|b-Kffei>di , homme d'un talent 
rare, mais Pun des inslrumens du traité de 
Bukarest, Le Sultan a retardé jusqu'au mois 
de juin i8i4; pour envoyer ce coupable en 
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exil , sachant que ses lumières pouvaient lui 
être de grand secours. Un autre mérite de 
ce prince , qu'on ne doit pas passer non plus 
sous silence, c'est d'avoir, le premier de 
tous les Sultans, conçu l'idée d'un contre- 
ministère. 

Une volonté absolue et irrévocable; une 
connaissance profonde du gouvernement ainsi 
que de l'administration ; l'amour du travail 
devant lequel toutes les distractions du Sérail 
perdent leur effet ; l'habitude de voir et de 
luire par lui-même, si nécessaire dans un 
Etat où les ministres trompent avec si peu 
de retenue leutmaîtrej mais surtout un secret 
aussi impénétrable que celui qui caractéri- 
sait Mahomet II : telles sont les rares qua- 
lités qui justifient l'éloge que nous avons 
fait du sultan Mahmoud. Alléguons à l'appui 
de celles que je viens de citer, deux preuves, 
dont la première donnera encore à Juger 
sous quel rapport le Sultan est impunément 
absolu. Un bostandgi a été décapité pour 
s'être permis d'annoncer, sans en avoir la 
mission , la naissance d'un prince. La puui- 
lion nous semblera outrée ; mais si elle eût été 
mitigée, on n'aurait plus ajouté foi dans le 
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Sérail , au respect dû à celui dont l'autorité 
souvent est limitée par les murailles de cette 
prison; et au dehors on se fût montré plus dis- 
posé encore à la méconnaître. Voici le se- 
cond exemple du mystère qu'il sait garder; 
le pacha de Saint-Jean-d'Acre écrivit de Da- 
mas au caïmacan , que conformément à 
l'ordre reçu , il avait feint de marcher contre 
les Wahhabi , aKn de tromper le pacha de 
Damas , et de réussir à le surprendre. Je l'ai 
manqué d'une heure , ajoutail-il ; mais je me 
suis empare de ses femmes, de ses trésors; 
et j'attends les ordres de Sa Hautesse pour 
en faire l'emploi qu'elle prescrira. Le caï- 
macan , qui n'avait point connaissance des 
instructions en vertu desquelles le pacha de 
Saint-Jean - d'Acre venait d'entreprendre 
cette expédition , s'adresse , pour s'en ins- 
truire , au reïs-effendy , puis au beïliktchi- 
effendy (contrôleur chargé de mettre le visa 
au dos des fcrman ) , qu'il trouve aussi peu 
instruits que lui-même. Il se décide donc à 
se présenter au Sultan qui , devinant le motif 
de l'audience demandée , accueillit en sou- 
riant son ministre , et lui dit : J'ai compris ; 
mais ce dont vous avez intention de m'en- 
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tretenh' est mon affaire ; qu'elle ne jirovoque 
donc en rien votre sollicitude. Le paclur de 
Saint Jean-d'Acre depuis a été déposé pour 
n'uvoir obtenu qu'un demi-succès, carvjul- 
tan Mahmoud veul qu'on réussisse, en admet- 
tant tontel'ois cependant I;i possibilité. Ëttiin 
j'ai tracé le portrait d un Sultan accompli ; 
c'est à-dire , celui d'un prince tel qu'il le faut 
à une nation dont la portion saine, quoique 
incompara tivemenl la plus nombreuse, per- 
met qu'nne poignée de séditieux dicte des 
lois et lessanclionne de son propre nom , sans 
pour cela qu'on t'ait consultée. A présent 
si c'est un éloge digne d'un souverain, et des 
mérites qui puissent être vantés après les qua- 
lités royales dont nous venons de faire l'énu- 
mération , je dirai encore que ce prince est 
très-adroit dans les exercices du corps, bien 
fait de sa personne , et porleur d'une figure 
qui trahirait son rang s'il voulait le déguiser. 



^rticics complémentaires. 

Avant de quitter la capitale de l'Empire 
Ottoman, j'ai pu juger par moi-même de la 
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félonie de cette milice , célèbre aujourd'hui 
par ses désordres; et acquérir la conviction 
matérielle de lout ce que cet article conlient 
sur lesullan Mahmoud. L'émeute dont je vais 
donner la relation , se serait inf'ailUblement: 
convertie en révolution sous un prince faible; 
mais en dépit de ses efforts pour s'étendre , 
elle est demeurée concentrée dans la caserne 
des janissairrs, oii elle avait pris naissance. 
D'ailleurs, ce qui a contribué beaucoup en- 
core à la forcer d'abandonner le plan des- 
tructeur qu'elle s'était tracé, ce sont les 
autres corps militaires, les uJénia , les ci- 
toyens de la classe privée , dont la conduite , 
quoique passive, a prouvé cependant que 
tous blâmaient l'insurrection , et que rangés 
en silence dans le parti du souverain, à la 
première récidive, ils pourraient bien se 
déclarer ouvertement pojir lui. On est donc 
en droit de déduire de cette épreuve à la- 
quelle la nation a été mise .. qu'elle a fait 
des pas vers le but où son bon génie doit 
sans cesse l'entraîner ; et que les janis- 
saires ont beaucoup perdu de leur crédit 
dans l'opinion. Une antre remarque à la 
louange de ces derniers , c'est que de tous 
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ceux qtii se parent de ce litre , la seule por- 
tion casernée , c'est-à-dire la pUis impure , 
s'est rendue criminelle dans celte crise poli- 
tique , destinée, selon l'inlention des auteurs , 
à faire suite aux dernières révolutions. Voici 
le fait raconté d'îiprès des renseignemens 
authentiques. 

Le sultan Mahmoud poursuivant son plan 
de guerre à mort contre les assassins de Sé- 
iim, avait ordonné que six ousta (sous-offi- 
ciers des janissaires), acteurs célèbres dans 
cette tragédie , fussent pris et étranglés. 
L'aga les fait en conséquence arrêter et con- 
duire au rivage , pour être transférés au châ- 
teau d'Europe, afin d'y subir la sentence; 
préliminaires qui eurent lieu un mardi (i4 
février) , deux heures avant le coucher du 
soleil. 

Chemin faisant pour se rendre d'Aga- 
Capsou (palais du janissaire-aga) à l'Échelle 
où ils doivent s'embarquer, quatre des con- 
damnés s'échappent, courent aux casernes, y 
sonnent la trompette de l'insurrection dont 
les accens ameutent anssitot des esprits aigris 
depuis long-temps contre le Sultan. Les mu- 
tins se rassemblent au nombre de deux à trois 
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mille , se rendent en diligence à l'Eclielle , 
où ils trouvent leur »ga. Ne respectant pins 
te titre dont il est revêtu, ils s'assurent de sa 
personne ; d'autres s'élancent dans son ba- 
teau , à force de rames rejoignent la nacelle 
qui porte leurs confrères au supplice et les 
enlèvent des mains des bourreaux, tandis que 
ceux qui sonl restés sur le rivage ramènent 
] eu r chef prisonnier à Aga-Capsou , l'obli- 
geant de s'y rendre à pied. Là, après l'avoir 
dégradé , luiavoir fiiit essuyer mille outrages, 
ils finissent par te mettre aux fers, et l'en- 
toiirer de tous les ava-nt-eourenrs de ia mort. 
Le koul-keayassi remplace de droit l'aga 
lorsqu'il s'absente ou vient à manquer. Les 
mutins l'ont comparaître ce second chef delà 
milice , et lui signifient d'avoir ù prendre te^^ 
fonctions ainsi que le titre d'aga. Celui-ci , ju- 
geant eu : homme sensé des périls qui le me- 
nacent, tant du côté des siens, d'après le Iriste 
exemple qu il a sous les yeux, que de la part du 
Sultan dont il craint avec raison de provoquer 
le courroux en se rendant à l'ordre qui lui est 
intimé , n'hésite pas un seul instant à refuser. 
Le ton sur lequel on lui parle n'en devient 
que plus impératif; il est réduit à négo- 
5. 25 
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cier, et finit par obtenir d'èlre envoyé en 
qualité de médiateur à la Sublime-Porte, 
pour remettre au grand-vesir une supplique , 
adressée au nom du corps à Sa Hautesse. Elle 
est rédigée , déposée par le koul-keayassi entre 
(es mains du premier ministre qui, voyant le 
danger dont il est lui-même menacé , va la 
présenter au Sultan, quoiqu'il sache d'avance 
la réponse qu'elle obtiendra. 

En jugeant que Sa Hautesse mettrait néant 
au bas de la requête , et se roidirait contre 
la violence , loin de lui céder, le graod-vesir 
ne s'était point trompé. Il revient du Sérail, 
tourmenté par l'inquiétude que lui donne le 
mauvais message dont il est porteur; il sait 
que l'infle^fibilité du Sultan va immanquable- 
ment achever de faire éclater l'incendie, et cet 
autre jugement se réalise aussi pleinement 
que le premier. Les insurgés ont à peine en- 
tendu de la boucbe du député, que le Grand- 
Seigneur veut absolument qu'on lui rende 
son aga , que la fièvre révolutionnaire les 
transporte. Hors d'eux , ne se connaissant 
plus, ils se jettent sur le malheureux captif, 
le massacrent, et menacent du même sort son 
successeur, s'il diffère un instant d'accepter 
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les fonctions qui, dès lors, lui sont dévo- 
lues. Celui-ci obtient cependant encore un 
sursis dont il profite pour porter un second 
message an premier ministre. Le Grand- 
Seigneur y répond , en disant qu'il méconnaît 
les janissaires pour Musulmans; d'ailleurs 
qu'il n'y a plus de janissaires : faisant , parces 
mots de reproches , allusion à la conduite 
lâche , tenue par le corps dans la dernière 
guerre ; il ajoute même qu'il n'a plus de ca- 
pitale , qu'il renonce au Sérail , et qu'il va 
passer en Asie avec le sandgjak-chérif ( éten- 
dard de Mahomet), livrant les coupables à 
la vengeance divine. Celte sentence ne pou- 
vait produire qu'un effet inutile, en sijppo- 
sant encore qu'elle provoquât le repentir, 
puisque l'agS avait été mis en pièces. Le Sul- 
tan lui-même , après les premiers momens 
d'uocourrouxbienlégitimcréflécbissantqu'H^ 
ne ressucitera pas les cendres du mort ; que 
le koul-keajassiestle substitut nédel'aga; et 
que. de son côté, il n'a aucun mojen de 
répression à opposer aux insurgés, consent 
à prêter l'oreille aux conseils qui , de toules 
parts, le sollicitent pour qu'il recule l'instant 
de la vengeance , dans l'intention de la ren- 
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dre plus terrible; en conséquence, ii finît par 
perafettre au grand-i'esir de revêtir le caffe- 
tan au koul-keayassi, ce <jui s'exécute aussi- 
tôt ; et le nouvel agn , usant sans obstacle de 
son autorité , fait rentrer d'un clin-d'œil les 
mutins' dans l'ordre. 

■ Le calme est si bien rétabli , du moins en 
apparence , que six heures après le premier 
éclair, précurseur de l'orage, un incendie, 
occasionné parunaccident, semaniCesle dans 
Constantinople, et oblige, selon la coutume, 
lé grand-vésir à se rendre sur les lieux. Tous les 
janissaires s'y tfoiivent, et même c'est k qui , 
parmi feux , donnél^ plas de preuves de dé- 
vdnehient , en sorte qu'au "bout de quelques 
insîans le feu es'li entièrement éteint. Cepen- 
dant on doit s'aftendre que', mafgré le traité 
de paix, les deux partis s'observent inutuelle- 
liièftty et que l'inquiétude n'^st pas entière- 
ment dissipée chez tes habitaiis de la ca- 
pitale. 

Le mercredi et le jeudi s^écbulent dans Je 
silence de part et d'autre; maîâddo^cé sitenct 
morne qui , d'ordinaire , est'de maiivais pré- 
sage. Çi'^cun attend avec anxiété l'aurore 
du vendredi. Lorsqu'elle est arrivée , on 
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soupire après le milieu du jour pour voir si le 
Sultan s'exposera à. sortir dn Sérail et à se 
rendre à la mosquée. Les gens de bien crai- 
gnent qu'en bravant ceux qu'il doit rp- 
garder comme des ennemis implacojjles, il 
n'expose des jonrs précie^ix ,poMi;' l'Elat; 
d'autres , tont en épropyaot ce .sentiment d'in- 
quiétude , «ont désireyJ de le voir juslifi^er 
par un nouvel exemple de Jermeté .le carac- 
tère que jusque-là il p'a jamais démenti; en 
effet , c'est dans des circonstances aussi épi- 
neuses, dont les âmes fortes sont seules capu,- 
fales de soutenir l'épceuve y que celles-ci. se 
reconnoissent vraiment, ^-rL'beure appri»cli!3, 
sonne, et le Sultan parait se dirigeaiftyersle 
temple pour aller fairq sa. prièrp :; H;iai^ où? 
— A la njosquée élevée, par:]ui, conjnje , un 
trophée, sur les ruines ,de cps .çep^ifires ofi 
la lie des janissaires passait, trois années au- 
paravant, lesjoursdans.la débauche. N'esti-ce 
pas.célébrer l'anniyersaire de cette victoire , 
et même en remporter une autre non j[uoins 
brillante, que de forcer les vaincus à suivie 
son char triomphal dans les lieux qui leur 

rappellent une sanglante défaite? Le con- 

cqufsest immense. Toi^s les .vrais sojets se 
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pressent sur le passage du Sultan. Le nouvel 
«ga vient à sa rencontre , et l'aborde avec les 
témoignages dune servitude sans réserve. Lps 
janissaires se présentent en coupables hon- 
teux, et peut-être repentans, si l'on en croit 
leur maintien mal assuré. Chacun d'eux craint 
qu'on ne lise sur son front le crime, etqu'è 
côté l'on n'y écrive l'arrêt ; mais le jour de la 
vengeance n'est pas encore arrivé. Souvent 
c'est la condition des Sultans d'être forcés de 
la retarder; et combien même "en est-il qui 
ont été contraints d'ensevelir l'offense dans un 
entier oubli ! '■ — L'aga enlève les bottines à Sa 
Hautfesse. Ce moment était regardé comme le 
pliis crUiqHC de tous ceux que la journée de- 
vait offrir ; cependant on croirait que le Sul- 
tan'n'a pas -changé d'esclave , à voir l'unifor- 
■iriité déieOnduite qu'il met à soutenir cette 
épreuve. Enfin les deux partis se séparent ; et , 
si l'un d'eux a eu la veille la supériorité , l'autre 
l'a reprisé le joursoivant, de manière à conten- 
ter sa dignité offensée , et à ne plus laisser à 
venger que la sûreté de l'Ëlat compromise. 

AriiUysons àppéselitledélit, etramenonsà 
ta juste valeur l'atteinte qu'en a reçue la 
ttiaj'ésté royale. 'Sans contredit , elle a élé 
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outragée , puisque c'est le Grand-Seigneur 
fjui nomme l'aga des janissaires; mais, d'un 
autre coté, Sa Hautesse donne à ceux-ci un 
chef pour , qu'en qualité d'avocat du corps , 
il soutienne ses intérêts et le protège près du 
trône; aussi ce rôle est-il celui que s'imposent 
presque tous lesaga, lesquels, même en l'ou- 
trant , oublient entièrement l'autorité de qui 
ils relèvent. L'aga que nous venons de voir 
immolé par suite d'une conduite tout-à-fait 
contraire , c'est-à-dire , pour avoir secondé 
le Grand-Seigneur dans ses exécutions se- 
crètes, au lieu de s'être acquitté des fonctioas 
de défenseur à l'égard des siens, en leur ser- 
vant de refuge , rçHversait toutes les idées re- 
çues dans son corps; et ce dernier, ne pou- 
vant obtenir que par un crime de se délivrer 
d'un protecteur plus dangereux qu'un ennemi 
déclaré, n'a point bésité de le commettre, 
faisant d'aitleuK abstraction de la dignité sou- 
veraine , aumoment le plus terrible de sa ven- 
geance ■, qui seule l'occupait. Si les'insurgés 
se fussent souillés du sang du grand-vesir, 
celui-ci étant l'image vivante du Grand-Sei- 
gneur, le crime de !èse-majeslé se trouvait 
consommé; mais ces mêmes mutins, disposes 
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à demander la tète du premier ministre, 
celles du capilan-pacha , du topdgi-bachi, 
et toutes les têtes enfin des officiers qui leur 
forgentdes i'ers, intimidés par la contenance 
ferme du Sultan^ n'ont plus osé présenter une 
requête à laquelle sûrement ils se seraient fait 
faire droit sous tout autre règ'ne. Du reste, 
les coupables doivent trembler , car ils ne 
peuvent point espérer, qu'avec Mahmoud, 
leur crime demeure impuni; il est même à 
croire que ce prince médite dans ce moment 
de vastes projets qui n'ont seulement pas pour 
objet quelques têtes criminelles. La rébellion 
des fils de Kégeb-Pacha est, certainement un 
motif très-spécieux de l'aire arriver des trou- 
pes d'Asie: mais seront-elles toutes destinéesà 
réduire Orsova , et à chasser de là Valachie le 
parti. qui s'y est jeté?.,. On ne peuliorn^er, 
à cet égard , que de simples conjectures; ce- 
pendant, il est assez raisonnable dé présumer 
que Mahmoad n'oubliera pas les janissaires 
de la capitale dans le nombre dm félons à 
subjuguer. . ;: 
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Dolraa-Baktché. — Betchik-Tacli. — Téket-Hissar. 

— Stegiia. — Retour par la rîve d'Asie. — Ré- 
Or* ne tarirait pas si l'on voulait ci(er tous 
les points de vue <lignes d'être Visités , toiiles 
les promenades attrayantes que peut fournir 
le sol inépuisable de Constantinople. Quelque 
direction qu'on suive en remontant les vallées 
du Bosphore , ou bien en parcourant les crêtes 
qui le dominent, les yeux trouvent abondam- 
ment à se repaître sans renconlrep jamais la 
satiété; car la variété des objets prévient la 
monotonie , et nourrit toujours le désir de voir , 
qu'ici rairmystérieux du site, là nn horizon 
immense , tiennent continuellement éveillé. 
IndiquoDS'encore quelques tmes de ces courses 
pittoresques, choisissantcelles que nous serions 
le moins excusables de passer sous silence , 
puisque ces omissions laisseraient des lacunes 
trop sensibles dans notre porte-feuille. 

Une promenade qui satlsfaira sous le double 
rapport des beautés d'ensemble et de détails . 
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c'est celle qui conduit à Tékel-Hissar, silué 
au-dessus du chîiteau d'Europe, et qu'on 
peut entreprendre sans trop de f'atign#en 
choisissant Péra comme point de départ. Nous 
avons déjà décrit la voie de mer, suivons 
donc cette fois la route qui parcourt lelilora!, 
et traverse dans le sens de leur longueur les 
nombreux villages dont il est bordé. 

On descend de la grande caserne dans la 
vallée de Dolma-Battché, soit en s' aban- 
donnant au sentier silencieux qui traverse le 
champ des Morts musulman , ou bien en sui- 
vant un autre , qui est (racé sur la croupe 
dea monts et part du cimetière arménien. Si 
l'hirondelle a annoncé Je retour de la belle 
saison, on trouve assis au débouché de cette 
vallée, un camp ou, pour mieux dire, une 
ville tartare , dont chaque tente oft're un café 
et une réunion de fumeurs. Les uns se dé- 
lectent avec ,1a pipe turque , d'autres avec le 
narguilet : pipe persane, dont le. tuyau, en 
cuir flexible., serpeute autour d'un vase de 
cristal rempli d'eau dans laquelle la fumée va 
déposer son acrelé et n'arrive à la. bouche 
qu'après plusieurs détours de la sommité du 
vase où e tabac brûle. 
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Sur un plateau, faisant face au champ des 
Morts, estunkiosk impérial d'oùSaHautesse 
préside au jeu du dgirite que ses noirs 
exécutent le matin lorsqu'elle habite le palais 
de Dolina-Baktché. Des jardins potagers at- 
tenant à ce dernier, occupent lapartie extrême 
de la vallée, dans laquelle on trouve, en la re- 
montant^ un champ de tir pour la cible, 
mais surtout ime terrasse ombragée de pins 
qui l'ournit une échappée de vue des plus 
ravissantes. 

. A la faveur de celle-ci , on peut promener 
ses regiirds sur la côle d'Asie depuis Scutari 
jusqu'à la pointe extrême de Clialcédoine ; 
sur la tour de Léandre et les îles parsemées 
dans la Propontide; sur la rive lointaine de 
l'ancienne Apamée; fatiguée enfin de ces 
excursions lointaines, la vue revient coinplai- 
samment se reposer sur les revers ombragés 
de cyprès et le fond du vallon consacré à la 
Culture, qui, tout en la ramenant àlui, fait 
promettre à l'amateur de venir dé nouveau 
le visiter. . ' 

Oh traverse Dolnaïa-Baktché en longeant 
sur ses derrières Je piih-tis impérial , et l'on 
quitte ce premier village poiu- entrer dans 



,y Google 



3y6 QUELQUES AUTRES PROMENADES, 
celui de Betchik-Tache. Ici, on trouve une 
autre vallée plus profonde que la première; 
aussi attrayante quoique moins animée, et 
qui offre , à la sommité dn plateau auquel elle 
se rattache, un point de repos indiqué par un 
kiosk et une Tontiline en marbre blanc. 

De là > Vous embrassez une partie du Bos- 
phore^ malgré les sinuosités au moyen des- 
quelles il chefche à vous échapper, et vous 
voyez devant vous un ravin planté de cyprès 
funèbres qui vous conduit à Orta-Keuïii. 

Si l'on remonte la branche gauche , on 
arrive à une terrasse , établie pourprofiterd'un 
autre point de vac Au pied de cette terrasse 
est un bassin oà l'onde jaillit- dans le marbre 
qui l'emprisonne , et sur lequel des plata- 
nes étendent leur ombrage protecteur. Cette 
vallée peul à elle seule fournir , comme on le 
voit, matière à une promenade très-récréa- 
tive, qui pr&cure en outre l'occasion de voir 
la maison de plaisance deBetchik-Tache. 

Orta-Ke*uïuetKourout-Ghes0ié,qu'on trouve 
ensuite , sont liés l'un à l'aulre su moyen des 
deus palais babités par le» sultanes , et adossés 
à la montagne, couverte, iusqn'àsa cime, de 
chênes-verts, de lauriers, d'arbousiers et 
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d'arbres de Judée , du sein desquels s élancent 
cà et là par bouquets, des ifs, des pins, ées 
cyprès et des peupliers. Tour.à tour on est à 
la ville et aux champs : l'aspect de la cam- 
pagne succédant à celui que présentent des 
rues populeuses, desbazare, des places qui 
servent de déboucbés à des échelles entourées 
de cafés et de boutiques. 

On traverse Konrout-chesmé, qui se fait 
remarquer par ses fabriques , généralement 
belles quoiqn'en deuil , et l'on arrive à 
Aroaout-K.euïu sans se douter qu'on a eli«ngé 
de village, tantl'intiniilé qui les unit estgrande. 
Ici, les habitations bordent le rivage et s'en- 
foncent dans le ravin. La route, qui jusqu'à ce 
moment a presque toujours chemine entre 
deux rangs de maisons , gagne le litoral et, 
dégageant enfin la vue des entraves qui la 
captivaient, lui restitue un tableau d'autant 
yAus ra-vissant qu'd a été long-temps voilé. 
Après avoir doublé le cap , marqué par une 
fontaine en marbre, vous découvre?, un 
spacieux bassin encadré par une bordure cir- 
culaire de hauteurs qui captivent l'attention , 
quelque part qu'elle s'arrête sur les aimableï 
objets dont elles^oat parsemées. 
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On arrive à Bebek, qu'on reconnaît au 
palais peint en ronge consacré à la validé ; 
aux magasins dans lesquels la marine vient 
s'approvisionner de biscuit; à la jolie maison 
de plaisance située sur te rivage, entourée de 
platanes, de saules pleureurs, de peupliers, 
et connue sons le nom de kiosk des confé- 
rences, parceque le reïs-effendy y donne 
ses audiences particulières aoX ministres 
étrangers. Si l'on passe outre , on trouve un 
mille plus loin le château d'Europe , en che- 
minant le long d'un cimetière où l'on voit 
plusieurs sépultures remarquables par leur 
somptuosité ; et dont le site montueux vous 
offre les accidens les plus pittoresques : tels, 
par exemple, que des quartiers de rochers 
fixés au sol par le lierre qui les a entouré de 
liens , comme pour les empêcher de s'abîmer 
sur vous. 

En remontant la délicieuse vallée de Be- 
bek, on arrive au Tekèt, que nous aurions 
trouvé bien plus tôt sans doute . s'il nous eût été 
possible de passer si près des sites attra^ans 
que nous avons visités, sans nous laisser 
écarter de notre route. 

Ici l'horizoa , agrandi bien au delà des 
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limites de la vue , comprend dans son do- 
maine le ciel, la terre et l'onde, parés l'uri 
et l'autre de tout ce qui réussit le mieux à les 
faire valoir. La cote d'Asie et celle d'Europe se 
présentent découpées en ravins multipliés, du 
sein desquels on voit s'élancer une végétation 
vigoureuse et variée. On jouit en même temps 
d'un lointain et d'un premier plan dans un 
rapport parfait entre eux , et séparés par un 
fleuve majestueux qui se complaît à répéter 
ses rives , comme pour en reproduire l'image 
enchanteresse. L'air que vous respirez, dé- 
gagé de toute altération, porte sensiblement 
le principe de la vie , que vous reconnaissez a 
son passage dans le poumon. Le ciel pur qui 
vous éclaire , laisse voira travers les couches 
aériennes qui l'enveloppent, les bé:)titudes 
dont il est le séjour, et vous invite à y monter 
pouren jouir; mais d'un autre côté, les lieux 
que vous allez quitter, vous paraissent si atta- 
clians par les cliarmes qu'ils étalent à vos 
jeux .-que ne sachant plus auquel donner la 
préférence , vous demeurez indécis si vous 
devez choisir le sort d'immortel ou celui 
d'habitant de la terre. 

En parcourant les entours de cet ermi- 
tage , vous remarquez surtout lui cmietière 
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plan té de chênes mêlants avec des arbustes, 
et parsemé de cippes , coiffés pour le plus 
graad nombre du botmet de derwisch. Quel- 
ques-unes de ces sépultures s'attirent l'hom- 
mage superstitieux des dévols : ce qu'indi- 
quent des locques appendues aux rameaux 
qui les ombragent. L'habitation , commode 
sans être pourtant spacieuse , est occupée par 
le scheik et quelques religieux qui accueillent 
très-bien les étrangers; qui même ont du vin 
à leur offrir , quoique l'usage des liqueurs 
fermenlées ne soit pas plus permis par la 
règle des beklachi, suivie dans ce tekèt, 
qu'aux autres Musulmans.- Un terrain assez 
étendu , que ces derwisch cultivent de leurs 
mains, et les aumônes abondantes qu'ils ré- 
coltent, procurent à cette petite associatiou 
une honnête aisance qui devrait ne lui laisser 
aucun désir à former. 

Le retour i Péra peut s'effectuer en tenant 
la crête des hauteurs ; mais on j trouve par- 
tout un sol nu on simplement planté de 
bruyères , qui vous inspire de vifs regrets 
pour ce quevons avez laissé. Il vaut donc 
mieux s'embarquer à Arnaôut-Kenïu , pour 
voguerde là jusqu'au point dudépart. 

Il est, sans quitter ce rivage, un au ire but 
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âe promenade, qui , quoique moins attrayant, 
a cependant aussi ses charmes ; c'est de Stegna 
dont je veux parler. Sa vallée est riante et 
profonde , son port spacieux et toujours bien 
garni; mais ce cjui séduit là davantage, c'est 
nn cimetière qui borde le rivage et atteint le 
sommet des hauteurs , où la vue trouve le 
champ le plus vaste. 

Si l'on passe sur la côte opposée, et qu'on 
se fasse débarquer à Sultanié , on y voit 
sous I^s platanes qui l'ombragent une fon- 
taine de la plus grande magnificence, et sou- 
vent un concours considérable de Musul- 
mans invités par la fraîcheur dont ce lieu est 
i'asile. Sur une petite île située vis-à-vis , à 
quelques pas du rivage , on remarque des 
vestiges d'architecture qui portent le cachet 
des Empereurs Grecs. 

La montagne du Géant attire également un 
grand nombre de visiteurs , ainsi que les rui- 
nes du moyen âge qui recouvrent celles du 
temple de Jupiter-Urius. De là , en suivant 
le plateau, on arrive à un petit hois de chênes 
qui ombrage des sépultures , et d'où la vue 
va se perdre dans l'immensité que l'Euxin lui 
offre ; enfin le Littoral d'Asie , depuis l'Échelle 
5. 26 
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du Grand-Seigneur jusqu'à Scutari, fournis 
une foule de beautés qu'on réussit h réeueitlir 
sans omission , en les voyant d'abord du 
canal, puis en les visitant de plus pfès au 
retour, 

Tcbiboucli est la première station qui ar- 
rête le promeneur après Sultanié. On s'en- 
gage d'abord dans les jardins dont le terrain 
est parsemé ; on visite ensuite trois belles 
citernes , l'une à ciel ouvert, les autres voû- 
tées , qui doivent être les restes de quelques- 
unes de ces nombreuses maisons de plaisance 
édifiées par les Empereurs Grecs , dans les 
entours de leur capitale; ou bien encore qui 
indiquent la place occupée jadis par des mo- 
nastères. Cédant à l'attracùon bien plutôt 
qu'à la fatigue, si facile à oublier au sein 
des distractions , on finit par aller se reposer 
à l'ombre d'un boê de chênes et de châtai- 
gniers, retranché dans l'intérieur de la vallée , 
mais d'où il devient dilËcile de s'arracher; 
car pour cela on doit rompre les liens invi- 
sibles , au moyen desquels les dryades se sont 
plu à^airede vous leur captif; vous condam- 
nant à Hn esclavage tellement doux, qu'où 
ne retourne qu'à regret à la liberté. 
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Immédiatement après avoir doublé le cap 
qui couvre Tcliiboucli au sud , on met le pied 
sur «ne terre plus dangereuse encore par 
toutes les séductions dont elle est parsemée, 
et contre lesquelles ta résistance perd sa 
ver.tij* Kandigia, qui est ce vijiage enchanté, 
forme iioe çpittinuité d'habitations ayant la 
mer devant elles., immédiatement derrière 
la croupe de plusieurs, ramifications chargées 
de cyprès, sépt(rées p,ar deis revins où croissent 
l'arbre t^, Judéç, les Ulps,,,les lauriers, et 
allant se rattacher à la crête principale sor 
iaquplle; s'étend «n bois de pip? çliûr-semés. 
C'çst li* qu'on retrouve les chaînes qu'oti avait 
brisées avec tant de p^ine : forljfiées par 
des charnies nouveaux, d'awlant plus.piiis- 
sans qu'on n'étaitpoint prémuni contre lelit 
effet,. 

^nrès avoir rendu à jK.4^ndç>U l'iiomma^e 
qui lui. «st dû , on fait une station à KoMlé- 
Ba}ilclie5si , , où le pUloresqiie se montre 
sous un autçe aspect. loi on trouve, une forti'- 
iîcation ruinée , sur la coupe d'un contre^fort 
qui sépare dç'uK ravins ombragés de platanes 
remarquables par le déploiement de leurs 
xameaux tortueux. Devant soi , sur la côte op- 
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posée , se dessine Bébek , le Champ des 
Morts de RoiaéU - Hissar et les palais des 
Sultanes; enfin parvient-on à reprendre sa 
route, c'est pour aller se reposer à quelques 
pas plus loin , toujours séduit par le site : 
s' arrêtant à Beïler-Bey, à ïstavros, à Kouz- 
gound-Jouk, avant d'arriver à Scutari, qu'on 
ne quitte pas avec moins de peine. 

A l'instant même où je trace ces lignes, je 
touche au jour critique où je dois dire adieu 
à une contrée dont les charmes ont agi trop 
efficacement sur moi pour ne pas m'en ar- 
racher ayec regret, et adresser des vœux a« 
ciel afin qu'il me permette de la revoir , car 
jamais encore elle ne m'avait semblé aussi 
belle. Ces dernières paroles , qui renferment 
l'hommage le plus sincère et le mieux mé- 
rité , sont dites à titre de réparation pour 
d'autres , proférées trop légèrement en com- 
mençant, et avec lesquelles elles vont former 
contraste. Mais n'ai-je pas annoncé au lec- 
teur qiïe ce livre était, à proprement parler, 
le journal de mes pensées , à partir de mon 
arrivée à Constantinople ; cette contradiction 
n'est donc pas la seule qu'il aura remarquée 
dans le cours de la lectutej car avant de voit- 
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l«s objels" sous leurs véritables formes , il a 
fallu que préalablement l'observation chez 
moi les dépouillât de celles que l'opinion gé- 
nérale leur prêle; que je m'en fusse appro- 
ché graduellement jusqu'à finir par oser les 
toucher ; et de même que l'enfant qu'on veut 
guérir de la crainte des farfadets, qu'il m'eût 
été possible de reconnaître enfin que ces 
mêmes objels sont loin de ressembler aux 
chimères , sous les traits desquelles on les 
représente , afin de les rendre plus efPrayans. 
J'aurais pu réformer ces contradictions, et 
dès la première page annoncer ce que j'ai 
réservé pour cette dernière ; mais n'était - il 
pas mieux entendu de travailler à la conver- 
sion du lecteur, d'après la manière dont 
s'est Opérée la mienne propre , et de l'ame- 
ner insensiblement à écouter une nouvelle 
doctrine qui demande à être annoncée avec 
ménagement pour produire tout son effet ? 

Dansle principe la défiance m'était permise , 
et je pouvais craindre qu'ici les êtres pensans 
n'empruntassent leur mérite des objets ina- 
nimés; mais après des observations aussi réité- 
rées, il est de toute impossibilité que je m'a- 
buse au point de voir ce qui n'eaûsterait pas. 
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revêtu cependant Be toutes les apparences de la 
réalité. Un rêve iriensoo^r ne réussirait pas à 
se jouer aussi long-temps de l'imaginatioii la 
plus crédule, sàiis que la raison la moins sé- 
vère ne parvîût enfin à détruire le prestige. 
Un aussi long assoupissement surpasserait te 
pouvoir de Circé et d'ArmideL D ailleurs la 
nature, sur les rives du BoSphôré'j se montre 
trop ennemie du déguisement pour accorder 
à ces enchanteresses son assistance dans l'in- 
tention de les aider à fasciner les yeux. Non , 
encore une fois, ce n'est point une fausse doc- 
trine que j'ai prêchée , et lé lecteur peut s'y 
abandonner avec pleine confiance, certain de 
n'être jamais condamné a on retour pénible. 
Pour se convaincre de ma véracité , s'il lui 
reste des doutes , il lui suffira de détailler 
avec quelqtié attention mes ébauches sur les 
mœurs et le gouvernement. Relativement aux 
premières , il verra percer mon impartialité 
dans l'opposilioii que j'établis entre les vertus 
et les vices de la nation Ottomane. Il m'ac- 
cordera , après un même exalnen , de ne 
point m'étre laissé éblouir par les unes de 
manière à céisèf de ' paraître offusqué par 
les autres. L'è!xtr'àit qu'il devra tirer de cet 
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article , si j'ai bien su me faire comprendre , 
est celui-ci , en dernier résumé : i " Que les 
grands, pour la plupart, sont accessibles à la 
corruption et rarement remplissent les obli- 
gations qu'ils s'imposent en acceplanl les 
premières charges de l'Empire ; crue presque 
toujooFS ils cèdent, par une lâche complai- 
sance , ou bien par pusillanimité, à la volonté 
du souverain , lorsqu'il s'égare par excès de 
sévérité ou de faiblesse ; qae souvent ils sa- 
crifient les intérêts les plus cbers à l'appât 
trompeur qne des puissances ennemies leur 
offrent, et auquel ils se laissent prendre , 
cependant autant par ignorance sur lès con- 
séquence» de leurs' aberrations que par l'at- 
trail perfide que les présens ont à leurs yeux. 
2° J'ai relégué dans la lie du peuple l'intolé- 
rance , le fanatisme et tous les préjugés qui 
élèvent cfette barrière que la civilisation a tant 
de peine à francbir. 5» Enfin j'ai réservé les 
vertus pour la classe mitoj-enne , qui les pos- 
sède en e^t , comprenant sous cette déno- 
mination ties' particuliers au'-desfius du besoin , 
le corps desuluma ^ qoelqués-uns des membre.? 
du pouvoir exécntif. C'est bien à celle-là 
qu'il appartient de fixer l'opimon , puisque 
c'est généralement suf elle qu'on prend l'em- 
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preinte du caractère national , laquelle em- 
preinte ne pourrait manquer d'être trom- 
peuse , si pour l'obtenir on s'attachait à con- 
sidérer exclusivement l'un ou l'autre de ces 
deux extrêmes. 

A l'égard du gouvernement , considéré 
dans sa forme et dans sa manière de procéder, 
nous avons dit : i" que l'autOTité du Sultan 
ne peut point porter le nom de pouvoir ab- 
solu , , puisque le corps politique n'a rien à 
craindre de ses atteintes. Que la sûreté indi- 
viduelle est quelquefois , il est vrai , compro- 
mise par suite de la faculté de juger que le 
titre de kalif lui délere ; mais nous avons 
ajouté aussi q«e l'abus de cette faculté est 
contenu par le droit de représailles , dont 
en pareil cas le corps politique use sans ré- 
serve, comme le prouvent nombre d'exem- 
ples des annales ottomanes. 2" On a dû 
voir que l'emploi de l'autorité propre du 
Sultan est généralement peu raisonnée rela- 
tivement à ceux qu'ilinvestit maladroitement 
de tous ses pouvoirs , et auxquels il aban- 
donne plus maladroitement encore la faculté 
d'agir. Loin donc de blâmer la réserve que 
le souverain s'est ménagée , de pouvoir à son 
gré disposer de têtes si souvent crùnioelles , 
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on doit regretter aii contraire qu'il se soit 
conservé de trop faibles moyens pour les 
faire tomber. Ce principe entraîne natu- 
rellement la conséquence suivante : que la 
nation proprement dite vit àl'ombre des lois, 
ignorant qu'il existe une puissance illimitée, 
ou s'en inquiétant fort peu, puisque ce n'est 
pas pour elle qu'elle a été créé. 5" Enfin nous 
avons dit que ce sont les membres du pou- 
voir exécutif qui ont engendré le despotisme, 
mais que ce renversement du principe poli- 
tique atteint légèrement les Musulmans, fai- 
sant porter tout le poids de son joug odieux 
aux infortunés rayas , qui , à n'envisager 
qu'eux , justiSent pleinement l'épithète si 
généralement employée à qualifier le gou- 
vernement Ottoman. 

Ce ver rongeur ; l'obstination de celte 
classe abjecte qui commande sous le nom de 
janissaires; l'éducation efieminée du Sérail , 
et d'autres causes dérivées de celles-là, qu'on 
peut nommer causes premières , sont les 
agens funestes qui minent sourdement la puis- 
sance Ottomane , et auxquels elle serait en 
droit de reprocher sa chute si les étais secou- 
rables qui l'appuient venaient, par un dé- 
rangement dans la balance politique, à lui 
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manquer, de manière à l'abandonnerait seul 
contre-poids que ses facultés actuelles lui four'- 
iiiseent. Cependant, qnqiqiie ébranlé, ce co- 
losse ne pourrait être abattu sans écraser iine 
multitude dès artisans de sa chute. Le courage 
du désespoir viendrait à son secours; et de 
quoi ne seraient pas capables ces mêmes 
Musnlmans réveillés par la religion, qui leur 
dirait d'une Yoix altérée ; Il faut abandonner 
les tombeaux de vos pères aux ennemis de la 
foi et saiiTer votre croyance loin des lieux 
qui vous ont vu naître. Ces champs ensemencés 
par vos mains , Jenr dirait à son tour le senli- 
mentdela propriété alarmé, iliaut les laisser 
moissonner par le fer des infidèles, et re- 
noncer à jam'ais à leur demander la subsistance 
de vos enfans, de vos femmes qui, ajouterait 
aussitôt l'amour paternel ei conjugal , vont 
devenir H proie d'un vainqueur, avec lequel 
il n'est point pour vous d'accommodement. 
Oui, rep'rendraient ensemble ces moteurs élo- 
quens et électriques , vous: devez vous décider 
à UynV de sacrifices , ou bien il faut.... Aucun 
Mosuiman ne les laisseraient achever , et tous 
9'écrieraient de cdncerl : Il faal mourir I 
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La Dalmatie tient de si près à la Turquie, 
dont on pourrait croire qu'elle fait encore 
partie , à en j user par la ressemblance morale 
et physique de ses habitans , comparés aux 
Bosniaques leurs voisins , que l'on me saura 
gré sans doute d'avoir compris celte esquisse 
dans ma collection . D'ailleurs cette contrée , 
sortie depuis quelques années de l'oubli, dans 
lequel peut-être elle va rentrer pour long- 
temps , a acquis , pendant ce court intervalle , 
des droits à une place honorable dans les 
annales du siècle. 
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Délails topograpbiques, historiques, moraux et des- 
criptifs sur la Dalmatie , les Ëtals de Raguse et 
l'ÂlbaDie vénitienne. 

JJaicne accueillir un des nombreux souve- 
nirs que mon cœur t'accorde avec tant de 
complaisance , terre hospitalière , au sein de 
laquelle j'ai vu s'écouler quelques-uns de mes 
jeunes ans , et qui es si loin d'être appréciée 
selon tes mérites. A ta mémoire se rattachent 
pour moi tous les souvenirs les plus chers de 
l'amiLië. Cette divinité consolante m'accueillit 
sur ton rivage, el sut déguiser sous des fleurs 
jusqu'à tes rochers sauvages. Puissiez-vous lire 
ces pages, ô vous ! qui avez le mérite de cette 
^pèce d'enchantement. Pussiez-vous être té- 
moins de l'émotion, qui de mon cœur se com- 
munique à ma main , et rend incertains les ca- 
ractères que trace ma plume ! Je goûterais du 
moins la consolation de penser que vous ne 
douiez pas de ma reconnaissance J" etque l'é- 
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loignement ni le temps ne peuvent rien m« 
des sentimens nOiiiris par mon cœur lorsque 
c'est le vôtre qui les a engendrés. 

Peut-être quelques lecteurs prévenus pur 
des relations mensongères, et surpris de U 
profession de foi que je viens d'émettre , 
croient déjà m'entendre prodiguer des éloges 
non mérités à cette terre atloplive ; mais qu'ils 
se détrompent et se rassurent , la vérité veille 
chez moi à côté de la tendresse , et revisera 
toutes les paroles dictées psir ellei.' Afin même 
de prouver la sincérité de l'engagement que je 
viens de prendre , j'entrerai en matière par dé- 
clarer que je ne vanterai pas ies bejles campa- 
gnes etle sol fertile de laDalraatie,a« point d'en 
faireiineleiTe de promission. Loin de moirenar 
gération et toUt ce qui pourrait rendte mes ju- 
gemens suspects^ Je la plaindrai au contraire 
riè la condition eervile à laquelle depuis les 
Romains juscfu'à nous, elle a presque toujours 
été condamnée. - ' 

Ses montagnes dépouillées aujourd'hui > et 
couvertes autrefois de farêla immenses, at- 
testent la rapacité des envojj'és de Yenis* , que 
la cupidité seule attirait daliâ cette Contrée , 
et dont ces sangsues se détacliaient aprè^ 
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l'être amplement gorgées aux dépeas de ses 
malheureux habilans : c'esl-à-dire au bout de 
trois années, qu'on leur accordait uniquement 
pour assouvir leur soif; après lesquelles d'au- 
tres sangsues les forçaient de lâcher prise. 

Délavées par les eaux pluviales, ces mon- 
tagnes aujourd'hui montrent leurs rochers à 
nu, comme une preuve effrayante de ce qu'eçt 
capable de produire l'incurie jointe à la mal- 
versation.. 

Les sources ne se répandent plus avec abon- 
dance à la surface de son sol , comme on doit 
s'y attendre d'après la spoliation qu'il a souf- 
ferte. Cette disette peut encore être attribuée 
à la disposiliou inclinée de ses couches cal- 
caires , qui ne peuvent manquer de favoriser 
la filtration à l'intérieur; ainsi-qu'à la rareté 
des nuages qui s'arrêtent sur cette contrée. 

Je ne vanterai pas non plus l'industrie et la 
diligence de ceux qui habitent ses campagnes; 
je pousserai même la sincérité jusqu'à adresser 
des reproches aux citadins sur leur peu d'em- 
pressemeut à, encourager lefi travaux de leurs 
colons , qu'ils pourraient tirer d'une apathie 
plutôt contractée que naturelle , en leur révé- 
lant les secrets de l'agronomie , et en éveillant 
chez eux l'amour du travail ^ ainsi que le déÛK 
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du gain , au moyen de ces commodités de la 
vie que l'homme des champs peut connaître 
sans danger. 

Je me récrierai encore sur l'inégalité des 
fortunes, dans le partage desquelles le culti- 
vateur a aujourd'hui une si mince portion , 
que tenant faiblement au sol, les émigrations 
appauvrissent chaque jour la population. On 
voit jusqu'ici que la mauvaise administration 
politique et rurale recueille tous ces repro- 
ches, qui d'un autre côté sont les garans de 
ma franchise. On peut y ajouter les fréquens 
changemens de condition , dont les désordres 
sont une conséquence inévitable. Mais il est 
temps de réparer par des éloges mérités , 
les vérités , peut-être un peu dures, qu'à 
regret je viens d'adresser à cette terre hos- 
piLalière. 

Qu'on n'aille pas croire comme quelque^ 
uns le disent, que le sol de la Dalraatie n'offre 
partout que des rochers stériles , dévorés par 
un soleil brûlant ; combien de coins de terre 
où la nature a pris plaisir à étaler, ainsi que 
dans les plus riantes contrées, ses charmes les 
plus séducteurs. A l'appui de cette assertion, 
je citerai la belle campagne de Dernitz , située 
au pied des monts interposés entre la Bosnie 
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et la Dalmatie ; celle de Vcrlika, égale- 
ment fertile et attrayante piïr son air de fraî- 
cheur; les campagnes de Varna, plusieurs 
porlions des vallées qu'arrosent la Rcrlta le 
Cettina , la Narrenta et la Norine ; le plus 
grand nombre des îles semées sur la longueur 
de la ccite ; où le myrte et le laurier croissent 
à côté des grenadiers , des oliviers et de la 
vigne;lacôte elle-même ombragée de figuiers, 
de jujubiers et de tous les autres arbres que 
nous avons déjà nommés , <jui prospèrent sous 
le ciel le plus favorable a leur végétadpn. 
Que pourrait-on citer enfin , après la r^Rre 
de CastpUi , tjui a des traits de ressemblance 
si marqués avec celle de Gênes ? Mais re- 
scrvons-nous d'en esquisser plus bas les gra- 
cieux détails; présentement, poursuivons les 
avantages que le sujet nous fournit sous tant 
d'autres rapports que nous n'avons point en- 
core examinés. 

Fût-il jamais un ciel plus constant que celui 
de la Dalmatie; et quelle contrée peut se 
vanter d'être moins qu'elle attristée par des 
jours nébuleux V Là , l'hirondelle et l'alouette 
i!;azouillcnt quand les rigueurs de la saison les 
chassent des autres climats; et de même que 
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i'hivery est tardif, le printcnipsy est également 
précoce. Cesviolcttesqiielemoisdejanvier voit 
éclore, en sont la preuve irrécu.sahie ; et ceux 
qui les ont cueillies, goûtant alors tous les 
charmes de la belle saison , devraient - ils 
oublier qu'à la même époque les frimas font 
porter le deuil à beaucoup d'autres contrées , 
et retiennent dans des cellules bien fermées, 
leurs habitans. 

On devine aisément que la terre, fécondée 
par un soleil aussi amoureux, doit annoncer 
pa^a nature de ses productions, cette douce 
ini^rence. En effet , la vigne ne donne nulle 
part des raisins aussi exquis, et un vin plus 
généreux; nulle part la figue n'est plus sucrée, 
et l'olivier ne rend avec plus de libéralité une 
liqueur plus onctueuse. Les rochers stériles 
en apparenc» , nourrissent cependant des 
plantes aromatisées , que de nombreux trou- 
peaux partagent avec une prodigieuse quantité 
degibierdont la chair est exquise. La mer n'est 
pas moins féconde en pâturages, qui attirent 
les espèces les plus distinguées des habitans 
de l'onde, et fournissent à ceux de la côte la 
majeure part de leur subsistance. 

A chaque pas le navigateur rencontre dans 
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ces, parages des ports spacieux, où les flottes 
les plus nombreuses seraient à l'abri de tous 
les vents. Nulle part ailleurs ces asiles mul- 
tipliés ne sont mieux garantis, et même 
pourvus avec plus de soin des avantages qui 
contribuent à leur mérite. Les nommer tous 
serait trop long ; je me contenterai de citer le 
port de Gravosa ou de Raguse , qui n'a pas 
son pareil ; le port de Locino , ceux de 
Lissa , de Lésina, auxquels je pourrais en 
ajouter tant d'autres , qui sans ûtre doués 
d'avantages aussi brillans que les premiers, 
sauraient se faire apprécier partout ailleurs 
que sur une côte si abondante en abris. 

A présent si l'on envisage le caractère 
des Dalmales, on ne pourra leur refuser 
ces vertus hospitalières et patriarcales , qui 
ont fait donner le nom d'îtge d'or aux pre- 
miers siècles du monde. L'étranger égaré 
sur ces monts ou ces plages, a-t~il jamais 
abordé l'humble cabane d'un de ces êtres 
qui ne connaissent encore ni les biens, ni 
les inconvéniens de la civilisation, sans que 
le chef de la famille ne soit venu au-'de- 
vant de son hôte, et ne lui ait offert ou h^ 
lait de son troupeau , ou le produit de sa 
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vigne et de son champ?... Sachons respecter 
la vertu partoutoù elle existe , et soyons d'au- 
tant plus reconnaissans envers la bienfai- 
sance, que ses dons sont moins dus à la su- 
perfluîté. D'ailleurs , ce qui est une preuve 
irrécusable du caractère libéral des DalmateSj 
c'est qu'avant notre arrivée , les hôlelleries 
n'étaient point connues chez eux, et que les 
familles sont liées encore aujourd'hui entre elles 
par le droit d'hospitalilé. 

Les Romains vantaient déjà pour leur bra- 
voure les légions dalmates ; et nous avons été 
à même de nous convaincre, au champ de 
l'honneur, que chez celle nation les vertus 
guerrières sont loin d'avoir dégénéré. Le port 
noble et fier des individus qui la composent ; 
leur constitution physique à l'épreuve de 
toutes les privations et de toutes les rigueurs 
atmosphériques; la vie frugale el austère 
qu'ils mènent ; ces armes qu'ils ne quittent 
jamais , et qui constituent leur bien le plus 
cher, semblables sur ces denx points à leurs 
redoutables voisins : tout cela doit être la 
garantie de leur valeur , et les faire tenir à 
haul prix par leurs maîtres. Quelle récolle 
abondante offre à l'observateur cette nation 
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séparée des autres par ses mœurs el ses 
usages ! 

Revenant aux siles, tracés les uns à grands 
traits , d'autres sur lesquels les grâces ont 
passé leurs pinceaux , nous demanderons à 
l'amant de la belle nature , s'il lui est possible 
de voir sans émotion les cataractes hardies de 
la Kerka, oii l'aspect sauvage de la scène, 
ornée de tous ces prestiges qui produisent 
l'étonnement, répond si bien à l'action qui 
l'anime. Ce point de vue ne demeure eu 
rien au-dessous des plus pittoresques dont les 
Alpes s'enorgneillisent , et ce serait se mé- 
nager des regrets que d'aborder sur ce rivage 
sans contenter , à cet égard , sa curiosité. 

La Kerka , après avoir coulé pendant quel- 
ques milles dans un lit trcs-encaissé et bordé 
de précipices , se repose un instant près de 
Rundcheslap , du cours précipité que Ja pente 
et l'irrégularité du sol l'ont l'orcé de suivre; 
et l'orme un lac du sein duquel s'élève une 
une petite ilê iiabitée par des calojers. Elle 
s'abandonne de nouveau à son impétuosité, 
et arrive entre deux remparts de rochers 
minés par elle , dépouillés de toute espèce de 
végétation, sur le bord d'un abîme oii elle 
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se précipite par plusieurs torrens, inondant 
un bassin spacieux du i'ond duquel on ne 
découvre que l'azur du ciel et les deux 
murailles escarpées qui l'entermcnt. 

Tous ces lorrens, qui se partagent les eaux 
de la Kerka quelques instans avant leur 
chute , sillonnent une pelouse formée de terres 
d'alluvîons , découpée en des milliers d'îles 
verdoyantes qu'ombragent des saules et àes 
peupliers'. Sur les plus spacieuses sont établis 
des moulins et d'autres usines , qui mettent à 
profit ces cours d'eau pour recevoir un mou- 
vement dont les résultais précieux s'étendent 
à toute la portion de la contrée comprise 
entre Spalatro et Zara. Dans la saison des 
pluies , ces mêmes torrens se réunissent pour 
ne former qu'une seule nappe, qui se préci- 
pite , en écumant, dans le vaste récipient 
jtréparé pour la recevoir. 

Ce n'est pas sans émotion qu'on arrive 
au pied de ce rocher qui , bien avant l'instant 
où l'œil le découvre , s'annonce par le fracas 
des cataractes auxquelles il donne nais- 
sance : au*jmenlé encore par le murmure 
confus des échos muKiptiés qtie ces lieux 
recèlent. On s'embarque à Scardonua sur 



,y Google 



UN SOUVF.NIR. 4^3 

une nacelle légère , et l'on s'encfjige dans ce 
bassin dont les rives escarpées vous enfer- 
ment bientôt dans une solitude prol'onde. 
Vous ïous persuaderiez sans peine que le 
soiilfle de la vie n'a jamais animé ces lieux , si 
parfois vous ne découvriez quelques Dalniate» 
ou quelques cbèvres , suspendus à la pointe 
des rochers qui menacent votre tète. Leur 
nudité effrayante vous l'ait soupirer en même 
temps <^près le tableau séduisant que la végé- 
tation offre au peintre de la nature; mais ces 
impressions pénibles ne sont que passagères, 
et calculées de manière à doubler la conso- 
lation que les effets des contrastes vous mé- 
nagent à l'approche de ce tertre aimable , en- 
cadré dans la solitude, l'aridité, et des abîmes 
sur lesquels t'œil craint de s'arrèler. 

L'Archipel torme avec le coniinent un 
canal presque sans interruption jusqu'aux 
bouches du Ca t ta ro, et poss'' de aussi vne mul- 
titude de sites gracieux, qui font également 
goûter tous'les charmes des contrastes. Là on 
trouve des habitations partout où il existe des 
ombrages; et souvent même les rochers sont 
déguisés par les soins opiniâircs de l'agricul- 
ture. Lt:s îles de Veglia, d'Arbe , d'Uglian, 
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de Morter , de Slarine ou île d'Or , celles de 
Solta , de Coiirsola et de Meleda , m'en four- 
nissent la preuve. On y voit avec contente- 
ment ce que peut l'ÎAdustrie encouragée par 
le climat et la bonté du sol. Malheureusement 
le continent n'est pas aussi bien traité , et 
le voyageur y rencontre des terres qui 
ne produisent rien faute de bras pour les 
cultiver. 

Puisque je fais l'enumération des paysages 
où la nature s'est montrée libérale , sûrement 
avecl'întention de dédommager ces lieux de la 
sévérité que parfois elle laisse percer à leur 
égard , je ne dois point passer sous silence un 
sentier dans lequel je me suis tant de fois 
égaré; qui part des portes de Zara , suit le 
littoral sur une rive escarpée , que les oliviers 
et tes figuiers ombragent, et d'où la vue se 
promène sur un large canal, bordé à l'ouest 
par des îles montueuses. J'emportais dans ces 
promenades solitaires, l'amitié, ma compagne 
fidèle; je m'oubliais des heures entières au 
sein des douces réminiscences et des impres- 
sions nouvelles qu'elle me procurait chaque 
jour; grâce à ses soins touchans, je sentais 
tempérer alors les regrets que pouvait éveiller 
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en moi le souvenir de ma première patrie ; 
ou j'acquérais du moins la force d'attendre 
l'instant de la revoir. Il existe pour moi de 
tels rapports entre ces lieux et ceux qui m'ont 
vu naître , qu'il arrive souvent à mon cœur 
de les confondre, et à ma pensée d'ercer des 
uns aux autres, cherchant dans sa perplexité 
à les réunir sous le même ciel. Mais pour 
faire passer sur ces détails où moi seul je peux 
trouver de l'intérêt, donnons en abrégé la 
description historique et topograpliique de la 
Dalmatie, comme un sujetqiii n'a été jusqu'ici 
qu'imparfaitement traité. 

La chaîne de Likaner,ousironaimemieux 
cette ramification, appelée par les a.nciens 
du nom d'Alpes Juliennes, traverse la Dal- 
matie dans le sens de sa longueur, el la couvre 
sur toute sa surface, d'aspérités souveni tiis- 
prononcées. Elle est parlagcc en trois bassins 
principaux, danschacundesqneiscoule une des 
rivières que nous avons déjà nommées, et qui, 
prenant leur source dans ht chaîne, reçoivent 
quelques alfliiens pendant leur cours, lequel 
est entre le nord et l'est, l'ouestetle sud; enfin, 
versent leurs eaux dans le golfe Adriatique. 
Il est aisé de reconnaître à la nature ilr'^ 
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pierres délériorées qui hérissent le revers des 
monts; aux enfoncemens multipliés que la 
côte présente; au contact immédiat de la 
mer avec le pied des hauteurs, ainsi qu'à 
cette continuité de porlioos détachées du 
continent, qui s'étendent sur toute la longueur 
de ce littoral; il est aisé de reconnaître, 
dis-je, àcesit;dicesnon équivoques, que lesol 
de la Datmatie a été tourmenté fortement par 
les eaux , et peut-être même par les feux sou- 
terrains dans ces révolutions que le globe a 
subies antérienrement à notre âge, lorsque 
les mers n'avaient point encore de lits déter- 
minés ; que s'parées l'une de l'autre elles 
travaillaient à se rejoindre , ets'ouvraientces 
passages au moyen desquelsl'équilibrc s'établit 
en un instant entre leurs masses liquides, 
parun déversement funeste aux coniréessiluées 
au-dessous du point de nivellement. 

Ici on ne remarque point dans la configu- 
ration cette régrilarité avec laquelle procède 
la nature lorsqu'elle n'est pas contrariée 
dans sa marche ordinaire , et les lois qu'elle 
s'est faite. Livrée à ses écarts ^ on ne retrouve 
plus chez elle de plan , plus aucune ïntenliuu 
déterminée ; là ce sont des Ibndrières ; plus 
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loin des bassins sans débouchés qui servent 
de récipiens à des eaux sta^antes , ou bien 
qui sont tellement sinueux et incertains dans 
leur direction , que , pour les deviner , il 
faut arriver avec eux jusqu'à Jeur confluent. 
Le sol est partout calcaire. A sa surface il 
présente fréquemment des rochers faciles à 
déraciner, sous lesquels on trouve une terre 
rougeâtre qui invite la vigne et lui fournit 
les sucs les pUts substantiels. 

La population de toute la province peut 
s'élever à trois cent trente mille âmes, en y 
comprenant la petite république de Raguse 
et les bouches de Cattaro. Son commerce 
d'exportation consiste en huiles, en vins, en 
fruits secs et en cochons salés qui passent à 
Fiume . à Triesle et dans les ports d'Italie. 
Elle a recoursà cette dernière pour des objets 
manufacturés, du riz et des grains que son 
sol ne produit pas en raison de sa consom- 
mation. Elle en demande aussi à la Bosnie, 
qui lui donne encore des bestiaux, du fer, 
de la laine , du miel , de la cire et du beurre. 
Elle acquitte ces envois avec du sel tiré de 
ses salines de Pago et de Makarska , com- 
plétant le paiement avec les métaux qu'elle 
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retire de la veote de ses productions territo- 
riales. La pêch^est aussi pour elle de quelque 
rapport, quoiqu'on général elle soit loin de 
profiter comme elle le devrait des ressources 
que lui offre une mer poissonneuse; enfin, 
elle se trouve avantageusement placée entre 
la Bosnie et l'Italie pour servir à nouer leurs 
relations. 

Une route principale appuyée à la cjiaîne, 
la traverse dans tonte sa longueur , si l'on 
en excepte un espace de plusieurs lieues dans 
le voisinage de Raguse, où il y a interruption. 
D'autres routes, du second ordre, établissent 
des relations entre ses villes situées sur le 
littoral et la grande route ; des chemins vici- 
naux , quelquefois à peine tracés, il est vrai, 
et souvent impraticables eu apparence, mais 
dont les chevaux du pays se tirent sans faire 
de faux pas, achèvent de compléter le sys- 
tème des communications, que les facilités 
offertes par Ja mer, ainsi que la pratique 
des transporls à dos de mulet^ avaient porté 
naturellement à négliger. 

Le gouvernement Vénitien , qui par sa 
politique afroce, était intéressé à retarder la 
civilisation dans cette province, par la crainte 
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qu'elle ne connût les avantages de sa posi- 
sion sous le rapport du commerce , et ne ré- 
clamât son indépendance ; ce gouvernement, 
dis-je, n'avait rien fait pour faciliter les rela- 
tions entre ses habitans et ceux des autres 
contrées. 11 se contentait à'y envoyer des 
membres de sa noblesse dont la fortune avail 
besoin d'être relevée ; et de prodiguer des 
titres , joints à quelques avantages pécu- 
niaires aux principales familles du pays , ne 
comptant le peuple pour rien ; en elFet , on 
a le sulTrage de ce dernier , lorsqu'on s'est 
ménagé celui des autres , eu égard à l'in- 
fluence sans borne que le citadin a sur ses 
colons. 

Le gouvernement Autrichien usa envers la 
Dalmatie d'un régime plus paternel. Sous 
son règne commencèrent à s'ouvrir quelques 
communications, dont le système, considé- 
rablement agrandi par nous , doit son exé- 
cution et son perfectionnement à notre séjour 
dans ces contrées. Pour accomplir ce projet 
libéral , suggéré par la civilisation elle-même , 
à l'exemple des généraux de Rome , le duc 
de Raguse mit à profit les loisirs d'une petite 
armée qui pendant trois ans attendit viiin;.'- 
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ment Ira hautes destinées qui Itii étaient pro- 
mises; mais qui, à leur défaut, finit par 
s'en créer d'autres non moins brillantes ; pre- . 
nant pour son plan de campagne , au milieu 
des nombreuses provinces ennemies qu'elle 
traversa viclorieusement , la retraite des dix 
Hiiile. C'était aussi le nombre de nos braves. 
A partir de l'occupation de .la Dal- 
matie par nos troupes , jusqu'à notre rentrée 
dans celle province après la campagne 
de 1809, nous portâmes et répandîmes par- 
tout la prospérité et Tal^ndance. Les em- 
plois civds et militaires étaient prodigués aux 
habitans des villes , qui en retiraient de 
fortes rétributions; ceux des campagnes ré- 
coltaient, au moyeu de leurs denrées, la 
paye généreuse accordée à l'armée ; il ré- 
gnait enfin dans toutes les parties une sura- 
bondance qui provoqua le conmierce sans 
éveiller cependant l'industrie ; aussi comme 
le pays ne tirait pas de son propre l'ond la 
majeure partie des objets de consommation , 
il j est peu resté des métaux que nous y 
avons versés à pleines mains. 

Depuis noire retour dans celte contrée , à 
l'issue de la campagne de 1809, on se montra 
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moins libéral envers elle , et les talens des 
administrateurs mis à l'épreuve, furent en- 
tièrement consacrés à lier enire elles des 
parties jusque-là étrangères l'une à l'autre; 
principalement à faire équilibrer la dé- 
pense avec la recette , de manière à ce que 
les provinces Illyriennes parvinssent à sub- 
venir sans seconrs étrang'ers à leurs propres 
besoins. Mais il ne fallut pas moins qu'une 
économie domeslique qui bannît sans excep- 
tion ce qui n'est pas reconnu d'une nécessité 
indispensable , et des administrateurs awssi 
éclairés qu'intègres et attentifs à tirer parti 
des moindres ressources , pour résoudre ce 
problème, dont la solution exigeait tous les 
artifices du calcul. Quel art aussi ne dut-on pas 
employer pour donner de l'aifinité à des parties 
qni semblaient frappées de répulsion , et qui 
au premier instant de leur rapprochement s6 
seraient mutuellement évitées, sans les mé- 
nagemens prédisposans dont sut user à leur 
égard celui qui fut chargé de cette tâcbe épi- 
neuse? — Revenons à la partie géographique, 
en passant en revue les différentes villes de 
la Dalmatie , à commencer ])arZara. 

Cette cité, connue des anciens sous le oo:n 
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de Jadera, était primitivement capitale de 
la Liburnie, et ne le devint de la Dalmalie 
que lorsque les barbares eurent enseveli 
Salone sous des ruines. Alors elle hérita de 
quelques-unes des dépouilles de cette rivale 
orgueilleu;se ; mais pour espérer l'égaler ja- 
mais , il aurait fallu qu'un Dioclétien fût né 
dans ses murs, ou plutôt y eut choisi sa re- 
traite ; d'ailleurs son extension e st limitée 
par la nature même du site qu'elle occupe. 
Ses campagnes offrent le contraste de la cul- 
ture et de la stérilité : cette dernière , due 
à l'aridité de son sol. A l'intérieur, comme 
toutes les villes de ces contrées , elle est per- 
cée de rues le plus souvent trop étroites pour 
permettre k circulation des voitures. Dé- 
fendue par de bons ouvrages , munie de beaux 
et nombreux établissemens militaires , cetle 
place est le boulevard de la Dalraatie, sans 
occuper cependant une position convenable 
pour ce rôle important; puisqu'elle est re- 
léguée dans nu coin perdu de la province, 
et qu'elle ne défend en rien le« communica- 
tions ; pourtant on ne peut pas se dire maître 
du pays lorsqu'un n'est point maître de celte 
place. 
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Quelques édifices anciens qu'on y remar- 
que , teisqu'un temple consacré à Diane, se- 
lon les conjectures des antiquaires ; des dft- 
bris d'architecture qu'offre la porte de Saint- 
Chrysoslôme ; plusieurs vestiges de maçon- 
nerie qu'on voit dans la campagne, et qui 
pourraient bien être des restes (faquéducs ; 
deux colonnes encore debout dans son inté- 
rieur; tout cela réuni, dis-je, atteste le séjour 
des Romains. Mais ce qui mérite principale- 
ment l'attention du voyageur, ce sont ses ci- 
ternes spacieuses , construites sur le modèle de 
celles de Venise, d'aprèsle céièbre Palladio , et 
qui , bien que nombreuses et vastes , ne suffi- 
sent pas toujours cependant aux besoins de la 
•population , tant les pluies sont rares sous ce 
beau ciel. Elle compte hnit mille habitaus 
environ , qui parlent indifféremment les lan- 
gues italienne et illyriqne , de même que 
ceux des autres villes de la province , et des 
ports les plus fréquentés de la côte. Dans 
l'intérieur des terres , la seconde de ces 
langues est la seule connue. 

Les mœurs des citadins Dalmates sont 
douces^ surtout celles des gens de la bonne 
compagnie , qui choisissent Venise pour ^eur 
5. 28 
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école ainsi que Padoue , elles VénilJeDs pour 
modèles. Uoe imagination vive et brillante 
les caractérise. Amans des plaisirs , et peut- 
être un peu trop de la représentation , ils ont 
de la libéralité; s'écartent encore des Italiens 
sur l'article de la table , qui a pour eux des 
charmes , et à laquelle ils font asseoir avec 
cordialilé les étrangers. Les femmes y re- 
çoivent une toute autre éducation qu'en Ita- 
lie. Dès leur enfance on les familiarise avec 
les soins domestiques ; et elles apprennent 
à être mères de famille , ménagères , sans 
que ces vertus nuisent en rien à l'amabilité 
qu'elles pourraient professer avec autant de 
succès que celles qui font de ce talent leur 
seule occupation. Les bals, les théâtres, les 
cercles les familiarisent avec toutes les ma- 
nières de la bonne compagnie ; et à ce premier 
avantage , fruit de l'éducation , elles joignent 
encore ceux non moins séduisans que la na- 
ture libérale se plaît à accorder à leur sexe. 

Les mœurs de l'habitant de la campagne 
sont au contraire tout-à-fait sauvages et rap- 
pellent absolument l'état de nature. Son habi- 
tation n'est le plus souvent qu'une butte cou- 
verte en chaume, oii la distribution se réduit à 



,y Google 



UN SOUVENIR. 435 

une seule pièce dont le sol n'est pas même 
dégagé des pointes de rocher qui le hérissent. 
H demeure !à avec sa nombreuse famille , 
étendant , pour se coucher , quelques peaux 
de moulons sur la terre. Dans les journées 
froides de l'hiver, il s'y renlerme au mdieu 
d'une épaisse fumée, qui n'a d'issue que par 
la porte , et rassemble sur le brasier quel- 
ques morceaux de bois rares , dérobés avec 
leurs racines aux montagnes environnantes, 
tandis que l'impétueux Borée menace de faire 
crouler sur lui sa frêle habitation , ou tout 
au moins pénètre à travers les pierres dis- 
jointes qui la composent. Les villages du 
littoral font exception à cette règle , sont 
mieux bâtis, et offrent plus de ressources; 
mais dans l'intérieur des terres, c'est assez 
là le type de ia maison rustique. 

Près de la demeure du maître est celle 
des bestiaux , c'est-à-dire des chèvres , des 
brebis, des chevaux , qui sont petits , mais in- 
fatigables , et de quelques bêtes à cornes d'uge 
espèce abâtardie. Ces animaux composent, 
avec sa compagne et ses enfans, qu'il traite à 
peu prés de même , toute sa société. 

La soumission des femmes et leur nuUilé 
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y est aussi grande qu'en Turquie , sans être 
à beaucoup près aussi bien partagées sous les 
rapports qui dédommagent celles auxquelles 
nous les comparons. Une malheureuse Dal- 
mate est condamnée , comme une bête de 
somme , à tous les travaux les plus pénibles , 
au point que les formes de son sexe ne se 
reconnaissent plus en elles. On la trouve 
courbée sous une charge de bois qui acca- 
blerait un baudet , et qu'elle porte sur ses 
épaules quelquefois à la dislance de plusieurs 
milles; ou bien remplissant dans la culture 
les fonctions que notre sexe s'est généreuse- 
ment réservées partout ailleurs. 

Elle se couvre d'une longue souquenille, 
fendue à la hauteur des épaules pour laisser 
sortir les bras, et garnie d'une encadrure Ibr- 
mée par une broderie grossière en laine de 
couleur. Sur son sein est appliquée une 
espèce de coite de maille , de coquillages; 
ses, cheveux sont tressés , et si elle est 
encore fille, une petite calotte rouge qu'elle 
quittera le jour de ses noces, apprend qu'elle 
cherche un époux. 

Celui-ci ordinairemenl l'enlève , de gré ou 
de force, et alors ses parens ne peuvent plus 
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la redemander. Dans le premier cas , elle 
dépose sur sa couche, avant de quitter la mai- 
son paternelle , le témoignage de sa virgi- 
nité, qui recouvrait sa tête , et disparaît avec 
celui auquel elle donne sa main. 

Le Dalmate, en été, n'a qu'un pantalon hon- 
grois d'une étoffe grcssière tissue avec la laine 
de ses troupeaux, nrté cliemise de toile, et 
une veste tressée à la hongroise, sur laquelle 
est roulée une ceinture où reposent deux pis- 
tolets et un yatagan. Ses cheveux sont ras- 
semblés dans une longue tresse qui lui bat sûr 
les reins; sa tête est garantie des ardeurs du 
soleil par une calotte rouge; et son fusil, passé 
en bandoulière , le met à même de coucher 
bas le gibier qu'il rencontre. En hiver, il 
ajoute à ce costume trop léger une blabde 
de gros drap toujours sortie de ses fabriques , 
ou quelquefois une peau de mouton, dont là 
fourrure est en dedans. Sa chaussure se com- 
pose de sandales tissues avec des cottrroies, 
qui recouvrent un demi-bas en laine. Moyen- 
nant ce foible préservatif, il brave toutes les 
aspérités du sol rocailleux qu'il habite , et 
marche des jours entiers sans prendre presque 
de repos. 
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Son réj^îme domestique consiste à faire 
rôtir le dimanche un agneau , qu'il traverse 
à cet effet d'un pal ; à apporter sur la table 
tout 1<? vin de sa cave , et à ne quitter la place 
que lorsqu'il ne reste plus rien à boire ni à 
manger , sauf à se nourrir pendant le resle 
de la semaine d'herbes bouillies et arrosées 
d'un peu d'huUe. Par caractère , il est très- 
vindicatif, et transmet à ses arrières- petils- 
fils sa rancune, leur laissant, comme premier 
héritage , si's inimitiés à venger ; d'où résulte 
que les Dalmates attentent entre eux fré- 
quemment à leurs jours, et que le sang ne 
se lave quç par le sang. 

L'usage des chants funèbres est reçu chez 
celte nation ; la veuve , à genoux près du 
corps de son époux, cherche à le rappeler à 
la vie par ses plaintes, modulées sur un ton 
lugubre, et soumises aune espèce derhythme. 
Les prêtres, quoique très - ignorans et ne 
connaissant que ia lithurgie illjrique , ont un 
grand crédit sur l'esprit de ce troupeau docde 
sans restriction à leur voix. La confraternité y 
est en grande vogue, surtout parmiles femmes; 
elles se reconnaissent pour sœurs au pied 
des autels, quoique séparées par le sang. 
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ee qui donne iieu à une cérémonie assez tou- 
chante et bien entendue , puisqu'elle con- 
tribue à rapprocher les parties de la société. 
Enfin, on pourrait écrire un gros volume si 
l'on voulait liiire le code des coutumes Dal- 
lïialtes; mais ce n'est point là l'objet que 
nous nous sommes proposés ; il ne s'agissait 
que de recueillir quelques-uns des traits de 
phj'sionomie lès plus saillansde celte nation, 
qui, comme on le voit^ aurait grand besoin 
d'être policée. 

Après Zara, on trouve sur le littoral Zara- 
Vecchùi , entouré d'oliviers et de Vignes ; 
Scardona, petite ville située à l'embouchure 
delà Kerka, habitée en partie par desGrecs, 
et qui fait un important commerce avec la 
Turquie ; Sebenico , plus considérable que 
l'autre , entourée de montagnes arides; mais 
dont le terroir, ainsi que les îles dépeodantes, 
donnent un vin exquis; Traù (Tragurium), 
qui possède une belle cathédrale; Spalatro, 
qui doit son existence à Dioclétien , et s'an- 
nonce comme l'ombre de Salone , dont on 
retrouve le tombeau à trois milles de là; Al- 
missa , Maltarsca , Fort-Opus , et les deux Sta- 
gne enfin, qui ne sont généralement que des 
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bourgs, mais dont le deuxième prend chaque 
jour des accroissemens, grâce à ses relations 
commerciales avec la Turquie. Viennent en- 
suite : Raguse , naguère trcs-florissante , au 
point que cette petite république avait jus- 
qu'à quatre cents navires disséminés sur tou- 
tes les mers; Ragnse- Vieux , autrefois Epi- 
daure , et en Albanie , Perasto , Buuda et 
Cattaro. Située au fond des bouches du même 
nom, que cette ville défend , elle est encore 
^n rempart élevé contre les Monténégrins , le 
plus remuant de fous les peuples. 

Dans les îles, on trouve des villes qui ren- 
ferment depuis mille jusqu'à deux mille cinq 
cents âmes de population : telles sont celles 
de Veglia , de Cherso , de Locino , d'Arbe , 
de Pago , de Morter, de Lésina , de Coursola 
et quelques autres. Sur la frontière de la 
Bosnie on ne rencontre guère que des forts 
chargés de garder les passages : tels sont ceux 
de Knin , de Klissa ( l'Andetium de Slrabon , 
et i'Anderium de Plolomëe ) ; dans les bou- 
ches : Castel Nuovo , et le fort de ia Trinité ; 
ce dernier est situé sur les confins du Monte- 
Negro. Enfin à la frontière, aux points de 
communication de la Dalmatie avec la Bos- 
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nie et l'Erzegovine , on voit quelques bourgs 
qui , ailleurs , ne seraieut que des villages , et 
se présentent dans l'ordre suivant : Dernitz , 
Verlika, Sign , Imosky. 

Tel est le tableau géographique de la Dal- 
matie , dont le nom vient de l'ancienne Del- 
minm ou Delminium , que les Romains rui- 
nèrent l'an 597 de Home. Cette province ne 
fût vraiment soumise qu'à partir du règne 
d'Auguste, car jusqu'à celle époque elle se 
montre dans l'histoire, empressée à secouer le 
joug aussi souventqii 'elle en trouve l'occasion. 
Dans le partage du monde elle échut à l'Em- 
pire d'Occident , et se vit à plusieurs reprises 
la proie des barbares. Sous Justinien , elle 
changea de maîtres et fut annexée à l'Empire 
d'Orient ; enfin au démembrement de celui-ci 
et après t'invasion des Esclavons , elle se gou- 
verna im instant par ses lois, puis devint suc- 
cessivement sujette des Hongrois, des Véni- 
tiens , des Autrichiens, et des Français , qui 
l'ont perdue par le traité de Fontainebleau. 
Sou malheur est d'entrer toujours, sans qu'on 
la consulte , dans les arrangemens des têtes 
couronnées^ et de n'avoir pas un maître assez 
immuablement <léterminé pour n'être point 
exposée à en changer. 
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Nous avons passé, en courant de Traù à 
Spalatro ; cependant cette portion de terre 
mérite bien qu'on vienne la revoir et même 
qu'on s'y arrête. Enefiet^toutce qui peut ren- 
dre enchanteurun paysage est rassemblé dans 
l'espace qui sépare ces deux villes, c'est à-dire, 
sur une étendue de dix huit milles environ. 

Si l'on part de Sebenico , bientôt on arrive 
dans une plaine , terminée d'un côté par la 
mer, de lautre, par les monts Mossore ; et 
où l'on trouve la culture poussée avec tonte 
l'industrie et la vigueur dont elle peut être 
susceptible. La mer elle-même se présente 
ici comme un fleuve majestueux qui coule 
entre le conlinent et l'île de Bua , célèbre 
par le séjour de plusieurs illustres exilés Ro- 
mains , el dont la nudilé , jointe au caractère 
sévère des monts.qui lui sont opposés , tran- 
chent admirablement bien avec cette plaine 
riante. Traù, au delà duquel elle se prolonge 
encore de quelques slades vers le nord-ouest, 
est bâti moitié sur le continent , moitié sur 
i'île , où il s'élève en amphithéâtre. Un 
pont de bateau établit ia communication entre 
ses deux parties détachées. A peine êtes-vous 
hors de l'enceinte de celte ville, que vous Iron- 
vez des ombrages formés par les grenadiers , 
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les saules pleureurs, les figuiers, les oliviers et 
les mjrles, dont les plantations s'étendent jus- 
qu'au pied des monts et couronnent le rivage, 
tenu presque au niveau de la mer. La route 
tracée au bord de celle-ci, rencontre à chaque 
pas des villages , qui sont autant de bourgs 
meublés de maisons dont les villes les mieux 
bâties tireraient vanité, et dans lesquels un 
peuple nombreux goûte les cbarmes de l'ai- 
sance que ce sol fécond lui procure. De cette 
route part une multitude de sentiers qui vont 
se perdre sous les grenadiers ; se croisent , 
se détournent à plaisir du but où d'abord ils 
semblent tendre , et ne vous en écartent que 
pour prolonger vos jouissances. Pendant que 
l'alouette vous fait entendre son gracieux ra- 
mage , accompagné dçs chants que le con- 
tentement dicte à l'habitant de cette heureuse 
contrée , la mer vous offre le spectacle mobile 
de voiles enflées par un zéphyr caressant qui 
conduit complaisammenl le navigateur oii le 
désir l'appelle. — Je trace cette esquisse impar- 
faite sur les rives même de ce Bosphore de 
Thrace , si fécond en sites enchantés, et tous 
les prestiges qui m'entourent ne servent qu'à 
donner une nouvelle vie à ces autres qui ont 
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mis avec un égal succès ma sensibilité à l'é- 
preuve , sans qoe la réalité diminue en rien 
les eifels du souvenir, dont l'illusioTi dans ce 
moment est pouï moi complète. 

Mais nous voiei parvenus à la station la plus 
favorable pour la vue. Devant nous se pré- 
sentent ces monts brûlés par lé soleil; qui 
n'offrent pour toute végétation que quelques 
genévriers tortueux , rivalisant pour la liau- 
leur avec l'olivier. Une route est tracée sur 
leurs revers; elle gaâ^ne cette gorge en passant 
sous le fort dé Klissa qu'on voit assis d'un air 
menaçant sur cetle proéminence , sans être 
cependant aussi redoutable- qu'il cherclie à le 
para'îlre. Celte même route conduit à Sign , 
puis au Polocque , d'où elie entre en Bosnie. 
Au pied de la chaîne , s'étend une plaine que 
le Salon arrose ; que couvrent des ruines entas- 
sées confusément , sans même conserver des 
formes assez distinctes pour se prêter à des 
conjectures certaines. C'est là que Dibclétien 
vint chercher à oublier là pourpre ; c'est là 
qu'abandonné du monde, il s'étudiait à faire 
croire aux autres et à se persuader à lui-même 
qu'il l'avait laissé , feignant de caresser la 
sagesse; mais ce ver rongeur ,. qui se glisse 
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dans le sein des ambitieux, ne le suivit-il pas 
jusque sur les rives de ce cours d'eau paisible? 
Et ces peupliers , par la fraîcheur de leurs 
ombrages, ces jardins délicieux où il cher- 
chait, au sein desdclassemenschanipélres, à 
calmer les souvenirs du passé , cet ensemble 
accompli enfin , qui contente tous les désirs 
d'un cœur fait pour les émotions honnêtes, 
réussissait-il à tempérer ses regrets , et surtout 
les remords qui devaient le dévorer? — Non, 
je suis trop plein de la persuasion que le ciel 
est juste, ponr croire qu'il permette aux 
méchans de savourer les jouissances créées 
pour l'homme de bien. 

C'est encore dans cette même Salone: 
habituée , depuis Dloclélien , à recevoir d'il- 
lustres exilés, qu'on vit deux empereurs, 
Gl^cerlus et Nepos, dont le premier, chassé 
du trône par le second, fut contraint d'échan- 
ger le sceptre contre la crosse épiscopale; 
qu'on vit , dis-je , ces deux jouets de la 
Ibrtune se rencontrer sans que la confor- 
mité de situation et le malheur pussent les 
réconcilier. Les souvenirs que cette terre 
retrace ne sont pas les plus chers que l'histoire 
conserve ; mais bien des siècles cependant se 
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sont écoulés depuis les beaux jours de Salone 
jusqu'à celui où nous vivons, et l'imagination 
ttoiive encore dans ce laps de temps, ainsi 
que dans cet amas de ruines, des alimens 
capables de la repaître. 

Salone fut ruinée par Auguste, rétablie 
par Tibère, embellie par Dioclétien , et dé- 
truite encore par les Vandales. Son circuit 
pouvait êlre de huit milles. Elle occupait sans 
doule une position très-heureuse. Traversée 
par la petite rivière qui a reçu d'elle son 
nom , elle avait à sa portée la mer ainsi que 
ces campagnes riantes ; et sûrement les monts 
que nous voyons si nus aujourd'liuî, offraient 
alors des forêts épaisses qui fournissaient aux 
besoins d'une nombreuse population ; maLs 
Spalatro qui, à cette même époque, n'était 
qu'une maison de plaisance, somptueuse, il 
est vrai, à en juger par les restes précieux 
que le temps a bien voulu nous conserver; 
Spalatro n'est-il pas élevé sur un site infini- 
ment plus avantageux, puisqu'il se trouve en 
relation immédiate avec la mer , disposé , 
comme il l'est , sur les bords du golfe , 
découpé dans la partie avancée de cette lan- 
gue de terre ? Le sol qui l'entoure n'est 
pas moins riche que l'autre; partout on ne 
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\-oit à sa surface qu'habitations champêtres 
et ombrages dont aucun n'est stérile. Ici se 
présente la Madonna de' Paludi, qui offre 
Tin but de promenade très-engageant; ailleurs, 
d'autres routes non moins fréquenttes , con- 
duisent cà et là à des lieux aussi aimables, et, 
si l'onquittelaterre pour porterses regards sur 
cette nappe liquide qu'une légère ondulation 
agite, ils rencontrent les îles de la Braza , de 
Lfsina, de Solta et même de Lisja, qui gar- 
nissent le fond de l'horizon. 

Salone, à laquelle nous rerenonsj maîtri- 
sés par le regret qu'on éprouve à s'arracîier 
de ses ruines , présente aujourd'hui quelques 
moulins établis sur le cours d'eau, et de 
chétives cabanes disséminées au milieu des 
décombres ; mais ce sol précieux renferme 
bien des trésors que chaque jour la charrue 
découvre et que l'anliguaire recueille. 

Spalatro est élevé au milieu de ces jardins si 
justement célèbres, et occupe à peine l'en- 
ceinte de la maison modeste de ce philosophe 
qui cherchait à se dérober aux reganis du 
monde tout en conservant dans son cœur le 
sentiment de ses vanités. Les demeures des 
dieux et des hommes y étaient confondues; 
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on y voyait l'ordre corinthieD prodigué ; par- 
tout enfin on y reconnaît encore la magni- 
ficence impériale des beaux siècles de Rome. 
La façade du palais regardant la mer subsiste 
en grande partie , mais les enlre-colonneraens 
sont obstrués par des édifices modernes. Ce 
qu'on y voit de mieux conservé , c'est une place 
rectangulaire, ornée jadis de portiques, et 
dont l'un des petits côtés présente l'enlrée 
principale du palais , tandis que ceux adja- 
cens sont décorés de deux temples. 

Le plus imposant , et auquel ie Panthéon 
a servi de modèle, était, dit-on, consacré à 
Esculape^ ou bien à Jupiter selon d'autres, et 
sert aujourd'hui de cathédrale. Son dôme est 
nn octogone entouré d'im portique extérieur 
soutenu de colonnes de granit oriental. Al'in- 
térieur, on voit seize colonnes disposées sur 
deux rangs. Huit sont de porphyre, les autres 
de granit oriental et dordre corinthien. L'un 
de ces rangs est enipio>é à soutenir une 
galerie qui règne sur le pourtour de la cou- 
pole ; le second aide à porter celle-ci. La voûte 
pst en briques arlisleuient liées et disposées 
par compartimens. Des débris de Salone, on 
a tiré de^ matériaux pour édifier un clocher 
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liiassîf qui choque par le contre-sens révoltant 
qu'il prodiiil; enfin, Je parvis repose sur des 
Voûtes soulerraines. 

Le second temple, sert aujourd'hui de bap- 
tislaire an premier, el rcnlermaii aulreCois les 
autels de Diane. Il est dans le st^-le grec, 
c'est-à-dire, de forme reclangulaire, et reçoit 
la lumière par la porte. Une corniche artis- 
temenl travaillée règne lont autour. 

Ragiise n'est remarquable que par ses (-AU 
ficesparticu!iers,q«idénotent que ses habitais 
jouif^saient d'une grande ais;mce lorsqu'à 
l'ombre de Iclirs lois , ils profitaient de l'ëiaE 
de paix dans lequel ils vivaient avec toutes les 
nations, pour s'adonner au commerce. On 
trouve <;hez eux une inbanité qui a l'ait 
donner, par les Français, à leur ville, le nom 
de Paru de la OahnatU ; de l'instruction que 
le genre de vie qu'ils mènent, à l'exemple des 
Phéniciens, ne peut manquer de leur fiiire 
acquérir; on leur reproche seulement un 
ridicule : celui d'attacher trop d'importance à 
leurs titres de noblesse. Mais qu'on n'aille pas 
croire d'après cela, qu'ils ont une soLle mor- 
gue; ce n'est point ce que j'ai voulu dire; 
3. 29 
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car ce légerdéfaiit disparaîtà côtédes qualilég 

précieuses dont ils ont l'esprit et le cœur ornés. 

Jamais peuple n'a été plus jaloux de sa 
liberté que celte petite nation estimable. 
Elle avait puisé sûrement dans la politique du 
cabinet de Saint-Marc cette inquiétude , cet 
esprit de défiance qui caractérisaient au su- 
prême degré la vieille république d'Italie. 
Pour donner une idée de celui de Raguse , il 
nous suffira de dire que les clefs du château 
ne restaient que quelques jours seulemen l dans 
les mêmes mains , et faisaient par conséquent 
dans l'année le tour du sénat : cela répond 
bien à l'institution des inquisiteurs. 

Cattaro, perdu comme il l'est dans un 
lieu éloigné de la roule du commerce , n'est 
pas , à beaucoup près , un séjour aussi animé et 
aussi agréable que celui de Zara , de Spalalro 
et de Raguse. Cette ville renferme deslantilles 
qui vivent de leui-s revenus en terres et des 
emplois civils. Le voisinage des Monténégrins 
tient continuellement ses habilans dans l'in- 
quiétude lorsque la bonne intelligence, avec 
cette peuplade redoutable est altérée; an 
point qu'il n'est pas prudent alors de se 
promener sur la route qui y conduit. 
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Les rives du golfe au foud duquel Galtaro 
est situé, sont habitées par des familles qtii en 
partie exercent le commerce , en partie se 
livrent à la profession d'hommes de mer dans 
laquelle ils excellent. On y voit des maisons 
bien bâties et des campagnes cultivées avec 
soin ; mais ces contrées , en général , ne peu- 
vent pas être heureuses sans la paix, puis- 
qu'incapabies de se sultire à elles-mêmes, 
il faut qu'elles aient recours aux relations 
commerciales pour suppléer à ce qui leur 
manque; aussi à titre de dédommagement, 
jouissent - elles de la situation la phis fa- 
vorable et de toutes les commodités locales 
que ce genre d'industrie peut exiger; Enfin, 
mettant dans la balance le bien et le mal , 
les privations ainsi que les jouissances, et 
pesant le tout avec équité , le lecteur concevra 
sans peine que la nature est loin d"avoir 
traité la Dalmatle en marâtre ; que mèmei 
l'on peut se plaire dans cette contrée , et bien 
plus encore, il finira par convenir qu'il est 
très-facile de contracter pour elle un fond 
d'inclination tel, qu'on forme en k quittant 
des vœux pour la revoir. 
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DESCRIPTION 

DES VUES 
QUI DOIVEKT FAIRE SUITE A CET OUVRAGE. 



UiSE CAETE DE COHSTANTJNOPtE ET DU BOSPHORE. 

Plahche I. J^ue de la partie méridionale 
de Cotislantinople. 

EXPLICATIOTt. 

CiETTE vue, prise du promontoire situé enlre 
Scutari et Chalcétloine, s'étend depuis les 
Sept-Tours jusqu'à Dolma-Baktché. Elle offre 
successivement la mosquée Achmet et Sainte- 
Sopliie , la partie méridionale du Sérail , l'enr 
trée du port , la tour de Galata , l'arsenal de 
terre, Fondoukli, et le grand champ des 
Morts développé sur le revers des hauteurs 
de Péra. Le dessin donne en même temps à 
juger du dispositif des murs d'enceinte , et 
comprend une étendue de dix milles, parse- 
mée sur toute sa longueur d'objets attachans 
qui, par leur réunion, composent un tableau 
unique. 
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Plasche II, f^ue de Cojistanùnople depuis 
la pointe dit Sérail jusquà la lour du 
Janissa ire-jiga . 

Cette vue , prise de l'inlérieur du poi't à la 
Iitinleiir de Top-Kbaiié , ofire la portion la 
plus jntéressaiile de Conslantinople ; comme 
l'on peut en juger au grand uoiiibre d'édifices 
que l'œil rencontre en l;i parcourant. Il se 
promène d'abord sur le Sérail , qui de là se 
présente le plus avantageusement possible , 
pour être détaillé. Partant de la pointe ex- 
trèrtie et en suivant le rivage, il trouve 
aussitôt Mermer-Kiosk , le Kiosk-Verd en- 
suite , puis la mosquée de la Validé. S'il 
IVanchit le port , il découvre le magasin au 
plomb, à travers la portion extrême de la 
iiiarine qui borde le rivage de Galata ; enfin , 
en se portant dans le lointain, il voit les 
édifices qui garnissent l'intérieur du Sérail ; 
Sainte-Irène, que sa coupole l'ail reconnaître ; 
à coté de celle-ci , Sainte-Sophie ; et la mos- 
quée Achmet avec ses six minarets ; plus loin 
l'Osmaiiie qui en a deux , ia mosquée Baja- 
zel pareil nombre , celle de Suléïman qua- 
tre , et la '^IVur du Janissaire- Aga , ainsi que 
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les murs élevés du vieux Sérail. Tous ces 
étlifices se dessinent sur le ciel , sans que 
l'artiste ait eu besoin d'aider à l'effet , eu 
égard aux points culniinans qu'ils occupent 
sur la longueur de la crêfe. 

Plamche III. Fue de Gonstantinoplc depuis 
la Tour du Janissaire-jf4ga jusqu'à son 
extréinité du coté de terre. 

Pour retrouver le point d'où celte vue a 
été prise , il faut se porter sur la hauteur du 
palais d'Angleterre. On y démêle encore, en 
détaillant le dernier plan , la Tour du Ja- 
nissairp-Aga et la mosquée Bajazet qui fer- 
ment à l'Ouest le dessin précédent, L'aqoé- 
duc de Valens se présente ensuite , puis la 
mosquée de Mouliamed, flanquée de ses deux 
minarets, de même que celle de Sélim qu'on 
aperçoit plus loin; enfin, les quartiers qui se 
rattachent à l'enceinte de terre. En se rappro- 
chant on découvre la portion du port que les 
quartiers deBalala et du Fanal bordent d'un 
côté ; ceux de Cassem-Pacha et de Kasse- 
JCeuiu de l'autre. Lp premier plan présente 
le petit champ des Morts qui, des derrières 
flePéra, s'étend jusqu'au palai#du Capîtan-: 
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Paclia. Quanl à cet édifice, il se laisse suffisam- 
ment devinera l'intention de l'artistequi, pour 
Je tirer du vaporeux dans lequel l'éloignemenl 
voudrait le noyer, a mis avantageusement à 
profit la situation dominante qu'il occupe. 

Planche IV. F'ue dufonddu Port, et du 
hmirg d'Eyub. 

La caserne des bombardiers a été choisie 
ici pour coin de tableau , comme l'un des 
édifices militaires de Constantinople les pins 
marquans. On doit commencer à s'aper- 
cevoir que le crayon qui a esquissé ces des- 
sins , s'est réglé sur la plume qui a tracé l'ou- 
vrage. Par la suite on jugera mieux encore 
que le premier s'est appliqué à offrir des mo- 
dèles dans tous les genres d'architecture ; à 
traiter dans le paysage les sujels les plus 
riches de composition, et à les animer par 
des scènes empruntées de la religion ou des 
mœurs, de manière à mettre en évidence ta 
lecture. Le second coin du tableau offre \e 
palais de la sultane veuve d'Husseïn-Pacha. 
Le fond se trouve garni par le bourg d'Eynb 
dont OB distingue la mosquée , et d'où l'œil , 
en s' écartant à droite, peut deviner l'entrée 
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des Eaux- Douces , faiidisqu'en s'élevant dan^ 
la direction opposée il verra Ranied-Pacha- 
Tchiflik au sommet des Iiauteurs qui (brnient 
le lointain. 

Planche V. Wuc des EtahUsscmeiis de la 
marine. 

On reconnaîtra an goût c]ue l'artiste a ap- 
porté dans sa manière en rendant ce siijel . 
les ressources infînies qu'il fournit au crajon , 
mais en même temps combien ce dernier a dû 
l'étudier pour éviter la conrusion qu'une si 
grande prodigalilé peut si aisément engendrer 
s«T le papier. Le point de vue a éié pris du 
port, à la hauteur de la machine à mater , 
plarée , par cette raison, en avant -scène. 
L'édifice assis sur ia hauteur de droite est le 
palais du Capitan-Pacha ; au pied se voient 
les établissentens de la marine , le chantier 
de construction, un vaissean au moment d'être 
lancé à la mer , et sur le rivage, le chef de la 
loi adressant au ciel la prière ainsi que le sa- 
crifice accoutumés, auquel participe une foule 
immense. An delà du Kiosk , où le capitan- 
pacba tient dvvan , et que l'on distingue sur 
le rivage après les magasins de la marine, on 
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reconiKiît sur l'antre versant de la vallée , le 
petit chiimp desfllorts, la tour de Galata; 
dans le lointain les derrières de Péra .ainsi que 
le palais d'Angleterre ; et en se rapprocliatit 
dn port , le devant de la place de l'Amirauté 
située an confluent de trois vallées ; le bassin 
(le construction , une caserne de la marine , 
enfui l'extrémilé du port marcliand. 

Pi.ANCiîc VI. T^ue de la place de Top- 
A.hane'. 

Tout en faîsinl de la fontaine le sujet prin- 
cipal , on ne Ini a cependant pas entièrement 
sacrifié les accessoires dont elle est enlou^ 
rée. Le dessin oflre à gauche la mosquée 
d'Ali-Paclia avec ses ombrag'es ; à droite et 
dans le troisième plan , le palais du général 
de l'artillerie, dont on reconnaît le porche à 
l'élégance qui le caractérise. La place de 
Top-Khané étant une espèce de foire à rai- 
son de l'affluence continuelle qui l'encombre, 
la (omposilion a encore le mérite d'une 
grande vérité sous ce rapport. On y voit des 
marchands de bois, de fruits , de comestibles ; 
et parmi ces épisodes , la marche tnomphah; 
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de la marmite des janissaires, placée sur le de- 
vant du tableau. 

Planche VII. f'ue de la Porle-Dorée. 

On n'a pu faire paraître ici que la portion 
de la Porte-Dorée attenant à l'enceinte ex- 
térieure ; mais les deux tours carrées qu'on 
remarque en arrière, signalentl'autre, qu'elles 
flanquent. Outre ce monument, l'un des 
plus remarquables que Constantinople pos- 
sède , l'artiste s'est encore appliqué à donner 
nne idée nette des trois enveloppes qui cei- 
gnent la place du côté de terre , ainsi qu'à 
rendre l'aspect pittoresque qu'elles reçoivent 
des massifs de verdure dont leurs créneaux 
sont couronnés. Quant au premier plan il 
représente deux femmes Musulmanes assises 
près d'une sépulture qu'elles vont arroser 
de leurs larmes j tandis qu'un imam s'apprête 
de son coté à y lire quelques versets du Koran 
pour ie repos de l'âme de celui qii'elle ren- 
iérme. Cet incident a été dessiné d'après 
nature , et s'ofFre avec trop de fréquence dans 
les cimetières des nations orientales pour 
n'être pas reconnu de prime abord par ceux 
qui ont habité au milieu d'elles. 
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Planche VIII. F^ue de la place de l'Hjp- 
podrome, 

La place de l'Hyppodrome est la première 
chose que le voyageur demande à voir en 
débarquant à Constantin ople , et le sujet donl 
le pinceau de l'artiste s'empare avec le plus 
d'empressement, à raison des souvenirs joinis 
au pittoresque qu'elle offre à l'un et à 
l'autre. On a clioisi , pour la rendre , l'ins- 
tant qui lui est le plus favorable; c'est-à- 
dire, lorsq^ue le Grand-Seig'neur vient de 
faire la prière du vendredi à la mosquée 
Achmet. On le voit à cheval, entouré de 
sa cour , de ses gardes , et du concours 
considérable que son apparition attire tou- 
jours. Ce dessin a encore pour objet de faire 
voir une mosquée, de manicre à ce qu'on 
puisse juger en général du plan, de l'éléva- 
tion et de l'annonce de ces édifices. En con- 
séquence , on trouve ici dans le même cadre 
Sainte-Sophie et Acbmet-Dgjamissî, placées 
par le hasard aussi heureusement que si l'in- 
tention s'en fût mêlée, de manière qu'à l'aide 
de la compamison , on est à même d'arrêter 
avec précision ses idées sur cet article in- 
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téressant des arts. L'antiqtiité ajoute encore 
à ce dessin un autre genre d'intérêt. C'est le 
célèbre obélisque , et la colonne torse d'une 
origine non moins illustre , qui fournissent 
le sujet du premier plan. 

Planche IX. J^iie dit tombeau du Sultan 
Suléiman, 

Nous l'avons dit : lesmonumens funéraires 
sont , chez les Musulmans , les seuls édifices 
à l'usage des mortels, portant un caractère 
de permanence ; pour s'en convaincre , il 
suffira de comparer le turbès du sultan Suléi- 
man , représenté dans ce dessin , avec les 
kiosket les maisons impériales, parsemés dans 
celte galerie. L'invention n'a rien ajouté à 
la variété non plus qu'à l'heureuse association 
des diflerens ombrages qui forment autour 
du tombeau nn bois consacré à la rêverie 
et à la dévotion. La scène ain.'ii préparée, et 
tendue en quelque sorle de noir , devait re- 
cevoir une action analogue ; celle qui l'oc- 
cupe est venue d'elle-même s'offrir au crayon. 
C'est en première ligne un convoi funèbre 
qci se dirige à la mosquée afin d'y déposer 
Vi corps jusqu'à l'instant prescrit pour le 
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transférer à sa demeure dernière. Dans l'in- 
tenlion de compléter ie sujet , on a placé sur 
le côlé, le tombeau d'un bienheureux près 
duquel ime Ibmme agenouillée se prépare 
à attacher aux arbustes environnans un lam- 
beau de ses vêtemens. 

Planche X. P^ue de l'une des enceinles 
funéraires d'Eyub. 

On doit s'attendre à voir souvent revenir 
l'idée mélancolique de la mort dans les 
esquisses que le poète et le peintre pren- 
dront sur les rives du Bosphore , car partout 
son image se répète , au point que les jeux 
finissent par s'y habituer , et même font 
trouver quelque attrait dans l'impression re- 
ligieuse qu'elle laisse après elle. Ce dessin 
la ramène encore ; mais avec la parure 
qu'elle a dans l'original. Pour se la procurer 
telle qu'on la voit , il est allé la prendre au 
milieu d'une multitude de monumens, tous 
élevés pour en perpétuer le souvenir j et qui 
l'enibnrrassaient dans son chois , hii offrant 
chacun (juslque mérite particdier digne 
d'être révélé. Si l'on roiT? p;, n.- I';s turbès qu'on 
a ici sous les yeux, avec celui qui vient de 
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passer à l'exposition , on reconnaîtra au siyL-* 
plus modeste qui le distingue dri premier , 
que ce sont les cendres de quelque paclut 
qui les habitent. En poursuivant l'iiorizou 
fugitif, l'œU saisit l'extrémité du tombeau 
«jui fait face au palais d'Husseïn-Pacha, mais 
que le cadre n'a pas permis de comprendre 
en entier dans le tableau. Les personnages 
sont des derwiscli avec leurs bonnets coni- 
ques , un hammale ployé sous le faix , des 
marchands de pain, de gâteaux, et des fem- 
mes de la classe commune qui s'approvi- 
sionnent à ces boutiques ambulantes. 

Planche XI. Pue de la maison impériale 
des Eaux-Douces d'Europe. 

Ce dessin a plus que les autres encore le 
mérite de la nouveauté, puisqu'il s'est écoulé 
à peine une année depuis que l'édifice qui ère 
fait le sujet est élevé. Il remplit deux buis : 
celui d'offrir un des sites les plus célèbres de 
la campagne de Gonstantinople et de donner 
l'exemple le mieux choisi d'un kiosk impé- 
rial , car l'édifice qu'on voit ici n'est altéré 
par aucune de ces formes d'emprunt que les 
autres dans le même genre tiennent de nous. 
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Dans ie premier pian coule le canal , sur 
lequel on voit des cascades artilicielles et des 
pavillons en harmonie parfaite avec le sujet 
principal. Au delà est le champ <lu Dgirite; 
en -deçà un emplacement clos et spéciale- 
ment réservé aux femmes. L'artiste, en pre- 
nant son esquisse, aura regretté sans doute 
de ne pouvoir embrasser une plus grande 
étendue du paysage délicieux au milieu du- 
quel cette riante li:^bitation se trouve placée j 
et plus d'une fois se sera senti tenté d'écarler 
avec le crayon les ombrages , afin de décou- 
vrir le revers des hauteurs pour en faire le 
fond de son tableau ; mais s'étant imposé 
l'obligation d'être fidèle j il a craint de com- 
mettre une infraction à sa loi, peut-être aussi 
d'outrager la nature , en cherchant à la parer 
d'autres attraits que ceux dont elle est rede- 
vable à elle-même. 

Planche XII. P^ue de la Caserne , et dit 
champ des Morts de Péra. 

Le sujet de ce dessin a , comme fe précé- 
dent, le mérite de la nouveauté , joint à celui 
qu'il tire de son propre fond. Il devient inutile 
d'engager l'amateur de lui donner son atlen- 
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tion ; ce serait l'offenser que de réclamer de 
lui un liommiig'e qu'il accordera sans Olre 
sollicité- En effet , toutes les convenances se 
trouvent remplies dans la grande caserne de 
Péra , et il serait dilifîcile d'associer avec pins 
de s'iccès la noblesse à rélé',^ance. On voit 
sur le coté une petite portion de ce cimetière 
immense qui chaque jour s'agrandit encore, 
afin de pouvoir lo(^er les nouveaux hôtes que 
Ja mort lui envoie. L'autre coin du tableau e-it 
une répétition du premier, et au milieu de 
ce cadre funèbre, on distingue la terrasse, 
indiquée par deox Arméniens armés de 
leurs pipes. Une marche d'animaux met sur 
la voie pour trouver une fontaine rusliqui; , 
telle qu'on en voit fréquemment dans ces 
contrées, et qui vient s'offrir là comme un 
exemple de ce genre d'arcliitecture. 

Planche XIII. Vue de Fener-Bakiché , et ilo 
la campagne de Chalcédoine. 

La vue de Fener-Baktché reste gravée d^ns 
la mémoire de tous C('rix qui ont parcouru Ic^ 
rives du Bosphore. En arrivant à Constanti- 
nople , 1(.'S veux se lisent sur cette langue de 
terre couronnée d'ombrages; ils s'y arrcttiiî 
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avec l'expression de la tristesse , lorsqu'on 
s'éloigne de cette capitale , et le sonvenir 
n'en ramène jamais l'image sans qu'elle ne 
soit accompagnée de regrets. Le Fanal ne 
serait rien si , déponillé de ses accessoires , 
on le considérait isolément ; mais les avan- 
tages du site où il s'élève , la riche parure de 
la campagne qui l'entoiire et dont les at- 
traits rejaillissent sur lui, le font briller de 
cet éclat que quelques astres empruntent 
d'autres par la réflexion. Dans le dessin , on a 
clierclîé à rendre ce genre de mérite , et celui 
qu'y ajoute encore la vue de Constantinople , 
que l'on aperçoit dans un demi-loin tsin. Les 
bateaux qui abordent au roclier sur lequel il 
s'élève, les figures qui errent sous les om- 
brages , annoncent que c'est un lieu de pro- 
menade très- suivi dans presque toutes les 
saisons. 

Planche XIV. F'ue de la vallée de Dolma- 
Baktché. 

On a profité de la vallée de Dolma-Baktché 
pour offrir la vue de la côte d'Asie , qui 
sert ici de fond au tableau , et celle de la tour 
de Ijéandre , qui s'élève du sein âIcs eaux à 
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mi-canal ; pour croquer im kiosk , d'autres 
accidens de paysage, mais surtout pour es- 
quisser une de ces représentations nationales , 
dont les Musulmans sont aussi avides que les 
anciens pouvaient l'être des jeux qui se don- 
naient dans le cirque et l'ampliithéâtre. Le 
dgirite , qui anime ces cavaliers à se pour- 
suivre dans la plaine, et molive cette réunion 
de spectateurs de tout âge, de tout sexe, qui 
garnissent le revers de l'éminence d'où le 
kiosk domine le cKamp de bataille , rap- 
proche beaucoup les Osmanli des nations 
indiquées plus haut- De même que les Grecs , 
ils tiennent à haut prix une victoire due à la 
force, à l'agilité et à l'adresse. Le genre d'exer- 
cice qui la procure anoblit tous ceux qui s'y 
livrent , quelque soit le rang que déjà ils oc- 
cupent; elles yeux des spectateurs , animés 
de cet intérêt que îes jeux olympiques réusis- 
saient si bien à éveiller, suivent le vainqueur 
à travers la mêlée , oii celui-ci ne s'engage 
jamais sans avoir reconnu avant, l'interstice 
qui loi fournira le moyeu d'en sortir. — Le 
point de vue est pris sur le sentier qui, du 
débouché de la vallée , conduit à une terrasse 
couronnée de pins. 
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Planche XV. f^ite de la Fontaine et de la 
côte d^Sfiiiari. 

La fontaine de Scntari , moins chargée 
d'orneraens que celle de Top-Khanc , mais 
quiseprésenfe comme le modèle de nombre 
d'antres dont l'intérieur et la campagne de 
Constantin o pie sont décorés, demandait par 
cela même à être citée. Elle faisait valoir, 
comme titres à mériter la préférence , le nom 
deChrysopoliSjqueportait jadis sa ville natale; 
la terre antique où elfe s élève , les objets 
féconds en prestiges qui l'entourent, et sur- 
tout les charmes du site. On a cherché à lui 
conserver ceux de ces avantages que le dessin 
peut exprimer, et c'est dans cette intention 
que la perspective est partie de ce monu- 
ment , ponr rendre, en faisant fuir le plan , 
la portion enchantée dn rivage que Scutarî 
couvre. La transparence et le calme des eaux, 
l'élat de repos des figures, concourent à ex- 
primer une de ces journées paisibles, où les 
vents laissent de concert s'écouler d'elles- 
mêmes les ondes dn Bosphore , sins accélérer 
ni ralentir leur mouvement, 
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Planche XVI. Vue du kioslc des Eaux- 
Duucfis d'As^jkt de Kandeli. 

Ici les objets se disputent le premier em- 
ploi, et rar[iste s'est vu obligé de condamner 
les hauteurs de Kandeli au rôle secondaire, 
pour conserver au kiosk impérial son carac- 
tère. Mais le dernier plan se trouvant à une 
médiocre dislance delavant-scèDej l'on jouit 
encore de la faculté d'y reconnaître une 
grande partie des détails qui l'enrichissent. 
Lt'S personnages qui garnissent l'échelle sont 
dans l'attente de Sa Hautesse qui vogue dans 
une Felouque , couverte d'une espèce de dais , 
et précédée de plusieurs caïcs. 

Planche XVII. Vue du hoxlc des Confé- 
rences, et de hebek. 

La côte de Bebek est destiuée par la nature 
à taire pendant-à celle de Kandeli , de même 
que le kiosk des conférences l'est par l'art, 
relativement à celui des eaux douces d'Asie. 
Ici capendan t l'architecture se rapproche 
plus de la nôtre. Le point extrême du dessin 
laisse apercevoir la sommité d'une des tours 
du château d'Europe. En partant de là pour 
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revenir au kiosk , on trouve d'abord le cime, 
tière attenant à cette forteresse, puis les I1.1- 
bitutions qui bordent le rivage suc toute son 
étendue. La nier offre un de ces navires 
connussouslenom de Voliche, et qui couvrent 
l'Euxin ainsi (|ue !a Propontide. 

Planche XVIII. Vue d' JnadoU-Mssar. 
Ce dessin porte un caractère que nous n'a- 
vons pas encore trouvé dans notre collection : 
je veux dire celui que lui donne cette lorte-^ 
resse ancienne , contrastant avec une cam- 
pagne riante. Dans le lointain , on a indiqué 
le village de Kaudl^ia , sur le retour des 
hauteurs d'Anadoli-Hissar, auquel Je cbâleau 
se lie ; eties bJiteaux qui s'engagent dans les 
terres, font sulfisamiiient reconniiîlre lem- 
bouchure de la rivière qui vient se jeter dans 
la mer. 

Planche XIX. Vue de Thérapîa. 
Cette vue est prise du café, qui, par con- 
séquent , fait coin de tableau. Elle noffre, 
il est vrai, qu'one moitio des hauteurs qui 
enferment le port; mais, en se restreignant, 
elle a conservé la faculté de saisir les détails 
gracieux dont cette rive est ïemée. Elle s'est 
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procuré en outre l'avant.'ige de faire connaî- 
tre un de ces lieux de délices oii la pipe , ie 
café et lerepos, attirent par leurs seuls attraits 
une foule d'amateurs- Ceux que l'on voit ici 
rassemblés sont en grande partie des Grecs 
et des Arméniens. Enfin, dans l'intention 
d'exprimer que les premiers composent en 
majeure partie la population de ces lieux, 
on a mis en scène des dames grecques dont 
la toilette est dégagée de toutes les entraves 
que ce sexe traîne avec lui chez les Armé- 
niens et les Musulmans , lorsqu'il sort de der- 
rière ses jalousies. 

Plakciie XX. J^ue de la cota d^Asie, depuis 
la montagne du Géant jusgit'au cap de 
Tchiboucli. 

L'œil parcourt dans ce dessin un espace de 
plusieurs milles où la nature n'a laissé aucune 
lacune qui puisse annoncer la privation de 
ses dons. Plus alïéctueuse, peut-être, pour 
certaines parties du paysage, mais partoutlibé- 
rale , on retrouve à chaque pas une mère qui 
s'est plu à parer sa fille chérie pour le jourde 
son hymen. L'artiste , placé à Jeni-Keuïu, 
comme point central , a mis d'abord sur le 
papier la montagne du Géant, d'où il est 
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descendu pour indiquer ensuite le moulin 
impérial et l'échelle du Grand -Seigneur. 
Poursuivant son étude , i! a successivement 
compris dans son cadre les villaf^es de Jali- 
Keiiïu , de Beikos , d'Ingir-Keuïu , les 
ombrages de Sultjnié et de Tchiboiicli. Pour 
animer la scène , il lui a suffi de saisir au 
passage quelques-uns de ces nombreux caïcs 
qui se croisent et se poursuivent sur le Bos- 
phore. 

Planche XXI. Kiic de la vallée du Grand- 
Seigneur. 

S'il était permis à Vénus et aux Grâces de 
se faire voir chez les Musidmans à visage dé- 
couvert , et de dépouiller leurs ceintures pour 
Iblàlrersur Je gazon fleuri avec les Amours, 
ce serait celle famille aimée des dieux et des 
hommes qui devrait animer le paysage en- 
ctianleur qu'on s'est étudié à rendre dans ce 
dessin. Mais, puisque la beauté ne peut ici 
6e montrer sans voile , qu'à la dérobée , on a 
cherché à se dédouimager de la privation im- 
posée par xme loi rigoureuse , en mettant à 
profit le caractère imposant et majestueux du 
site, pour y faire paraître le Suilan entouré 
de sa cour. On le distingue asbls à la manière 
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orientale , sous la tente la plus npparenle. 
Tous ceux qui l'environnent, composent sa 
maison ; et çà et là , on voit des cnrieux qui 
errent sous les ombrages, se reposent à leur 
pied, ou bien garnissent le devant et les en- 
tours du café. Parmi les figures , on a eu l'm- 
tention d'offrir une société juive groupée sur 
le gazon dans le premier plan; le troisième 
offre une mère qui endort son enfant dans nn 
schal suspendu aux branchesd'un arbre; dans 
le second^ on pourra recormaître un mar- 
chand de friandises , un cafetier dont le labo- 
ratoire est édifié au pied d'un platane , enfin 
des femmes avec le feredgé et le yachmak. 
Le point de vue a été pris quelques cents pas 
en avant de l'échelle. 

Planche XXII. F'ue delà prairie de Btijk- 
Dèrè. 

Le site esquissé dans ce dessin , offre , il 
est vrai, dans l'original, des individus de toutes 
les nations ; en conséquence , il semble qu'on 
aurait dû ajouter quelques Francs aux figures 
qui le meublent ; mais notre costume mes- 
quin nous rapetisse tellement , lorsqu'il est 
mis en parallèle avec les amples vêtemens des 
Orienlaux , que c'eût été nous faire tort à 
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nous-mêmes, tout en nuisant à l'cfTet du 
paysage. A l'ombre do cet énorme bouquet 
de platanes , qui occupe avec tant de majesté 
l'avant-scène , on a donc préféré placer des 
Musulmans dans les différentes altitudes re- 
ligieuses, et ce recueillement édifiant que leur 
prescrit la prière. Tournés vers l'Orient , 
leurs âmes portées sur les ailes de la pensée, 
s'élancent vers celui qui est l'auteur de toutes 
choses , et dont la puissance s'annonce par des 
milliers de témoignages irrécusables, dans ces 
lieux où la nature d'après ses ordres , s'est pro- 
posé le grandiose pour sujet. Comme si l'hu- 
manité l'eût devinée ou se fût entendue avec 
elle pour l'aideràalteindresonbutj deson côté 
elle a prescrit à l'art de travailler sur ce plan , 
en y ajoutant les accessoires les plus propres 
à le l'aire ressortir. Celui-ci, docile, a imaginé 
l'aquéduc imposant , qui, jeté d'une crête à 
l'autre, complète en effet, avec un plein succès 
l'instruction première. C'est celui de Baktché- 
Keuiu, éloigné detroismilles environ du pre- 
mier plan , qui offre encore une de ces voi- 
tures (arabas ), dont les femmes de ces con- 
trées fontun deleurs principaux aniusemens. 
Sur la gauche on voit des habitations parse- 
mées au milieu d'ombrages ; c'est le village de 
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Kéftli-Kueïu ; enfin , ©n a placé dans la prai- 
rie un troupeau conduit par un pâtre bulgare , 
comme un accident qui s'y rencontre avec 
fréquence. 

Planche XXiiï.F'ue du Binde de la F'aîidé. 

Le binde de la Validé est voisin de Ba- 
ktchc-Reuiu , village grec ; les conditions pres- 
crites par la vraisemblance , sont donc rem- 
plies relativement à la danse , qui fait l'épisode 
de ce sujet , et s'y trouve d'autant mieux à sa 
place ^ que ce lieu retiré semble apprêté tout 
exprès pour offrir un refuge à la gaieté , qui , 
chez les Musulmans, n'a pas le droit de rire 
tout haut , ni trop publiquement. On a cher- 
ché à rendre les détails de l'architecture , ainsi 
que le plan suivi dans les constructions de ce 
genre. On reconnaîtra qu'elles tirent leur prin- 
cipal mérite de la solidité ; mais cependant , 
que l'élégance, ou pour mieux dire la no' 
blesse , sont prises aussi en considération. Un 
effet qu'on n'a pu qu'indiquer, c'est celui que 
produit leiac formé à la partie supérieure, 
au moyen de la retenue. Sa surlace unie , ht 
transparence de ses eaux , la fraîcheur et le 
touffu des ombrages qui l'enferment, offrent 



,y Google 



DES VUES. 4;-5 

la solitude la plus absolue , tout en présoii- 
tant l'image du calme le plus parfait. 

Planche XXIV. Vue de Bayuk-Dhré. 

Ona choisi ici la partie du village de Buyuk- 
Déré , attenante à l'entrée de la Mer-Noire , 
afin de pouvoir montrer le Bosphore dans 
l'nn de ses points de vue les plus intéressans , 
considéré géographiquement.Par suite de cet 
arrangement, ons'estde plus ménagé l'avantage 
de l'aire paraître le large quai qui précède les 
habitations à partir du Tchiartchi ; de per- 
mettre au crayon d'entrer dans quelques dé- 
tails de construction relativement aux édi- 
fices particuliers , qui, comme l'on peut en 
juger , sont précédés de saillies soutenues 
par des arcs-boutans , remplissant les fonc- 
tions de cariatides. Enfin , l'on s'est encore 
rendu maître du mouillage : ressource dont 
on a profité pour esquisser une marine, tout 
en se montrant sobre sur ce point , afin 
de ne pas offusquer les fabriques par une fo- 
rêt de mâts. 

Planche XXV. Vue de Fanaraki, et des 
Çyanées. 
Le premier dessin en offrant la Propontide 
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